
  [image: image de la couverture représentant une cervelle en noir et blanc]


  


  Résumé


  Le major Malcom et son copain Jackson ont mis la main sur un sacré paquet de blé bien mal acquis. Seulement, le propriétaire n’a pas l’intention de se laisser déposséder. Du coup, y’a du tangage, moult fusillades et poursuites endiablées. Le ministre s’émeut. Comment calmer la presse et le public, qui s’indignent?

  Une seule solution: envoyer le gars dont la profession est, justement, de “réguler” ce genre d’affaire…

  Un climat revendicatif et gouailleur à la Audiard, doublé d’une couche d’ironie à la Canard Enchaîné, une distanciation à la Frères-Coen, un vocabulaire à la San-Antonio, une violence visuelle à la Luc Besson… pour des histoires à la Tarantino!
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  Personne n’a encore compris comment Safon écrit sa série «profession: régulateur».


  Il ne nous a pas habitués à se lâcher comme ça, il fait d’ordinaire des ouvrages beaucoup plus sobres– enfin, plus «sobres», c’est une façon de parler.


  À notre avis, il doit pour cela se mettre dans un état psychologique particulier, c’est pas possible autrement… À moins qu’il ne se pochtronne d’abord au Nirvana Ambré, pour créer l’ambiance, et que ça lui procure des sensations cosmiques. En tout cas, il entre dans une parenthèse dans laquelle il n’est plus le même homme.


  Quand les transes ont besoin de trouver une abréaction, il ouvre sauvagement un document Word vierge (et qui va pas le rester longtemps), et, comme une vache au repos, fait remonter de sa panse toutes les influences mal digérées qui constituent le parfum de sa langue saburrale.


  D’abord, il doit s’immerger dans un climat revendicatif et gouailleur à la Audiard, doublé d’une couche d’ironie à la Canard Enchaîné. Ensuite, il déverse sur son clavier tous les ingrédients qu’il a ruminés depuis toujours: des histoires à la Tarantino, une distanciation à la Frères-Cohen, un vocabulaire à la San-Antonio, une violence visuelle à la Besson (le cinéaste), et il mélange tout ça que c’en est un bonheur. Et ça donne quelque chose de très personnel, d’original, et, bon, disons-le, de particulièrement gouleyant. C’est pour ça que nous l’éditons.


  Bien sûr qu’un jour «ils» nous trouveront bien une loi pour empêcher Safon de délirer comme ça. Mais en attendant, dégustez…


  


  PREMIÈRE MI-TEMPS


  


  1.


  Malcolm, le major Malcolm, sirotait tranquillos les yeux dans le vague son Nirvana Ambré sur la place centrale de la zone piétonne du vieux Chambéry. Le Nirvana Ambré s’obtient avec juste ce qu’il faut d’absinthe, mais juste ce qu’il faut, quoi, cinq millilitres, bordel, c’est pas compliqué! C’est dingue le nombre de personnes dont c’est pourtant le boulot et qui ne savent pas doser le Nirvana Ambré. Moi, ça me rend dingue, ça. L’autre jour, c’était au Plazza Athénée ; c’est pourtant pas une gargote, le Plazza Athénée! J’ai demandé un Nirvana Ambré, eh bien ils me l’ont sabordé, les veaux! J’ai dû faire venir le dirluche et lui faire goûter, qu’il juge de l’ampleur du désastre. Non mais des fois, quoi, merde! Mort de mes os! Un Nirvana Ambré, c’est en premier le Bacardi qu’on doit sentir, y’a pas besoin de sortir des Hautes Zétudes, quoi, merde!


  Malcolm, le major Malcolm, sirotait son Nirvana Ambré.


  Le loufiat s’était encore planté dans les proportions, mais Malcolm était d’une nature conciliante (trop, de mon point de vue! Ils sont payés pour connaître les recettes, quoi, c’est leur métier! Ils le savent, ça, ils l’ont appris, à faire le Nirvana Ambré! S’ils sont pas doués pour ça, ils n’ont qu’à laisser la place aux autres, avec tous les chômeurs qui traînent dans les rues, quoi, c’est vrai, ça! Et après on s’étonne d’être dans la merde!).


  Les yeux dans le vague, il ne pensait à rien. Il attendait Jackson.


  Et il n’avait pas l’habitude d’attendre Jackson, car Jackson (c’est un nom de famille, mais c’est ainsi que Jackson se faisait appeler) était généralement très ponctuel. (Il doit être précisé de suite que Jackson est noir. En même temps, on jugera maladroit de le souligner ainsi, d’emblée, comme si Jackson était noir avant d’être l’ami de Malcolm et avant d’être celui qui est en retard au rendez-vous. C’est maladroit, mais d’un autre côté, le lecteur, que l’auteur ne désire pas encombrer de longues descriptions et laisser constituer lui-même les images mentales cohérentes par rapport au récit, le lecteur ne doit pas non plus s’engager dans une représentation a priori, qui serait plus loin contrariée par la découverte de cette caractéristique capitale. Il serait également bon de s’interroger sur cette obstination sénile de l’auteur à vouloir absolument que Jackson soit noir. C’est une complication dont il aurait pu couardement se passer, puisque, par exemple, pour ce qui concerne Malcolm, on n’a pas eu besoin de préciser qu’il était blanc).


  Ainsi donc, le Major attendait son ami en retard.


  Trois silhouettes floues apparurent sur sa rétine, pile devant lui, cernant sa table, et le Major dut interrompre sa rêverie en accommodant sur le groupe qui remplissait désormais quatre-vingt cinq pour cent minimum de son champ visuel non périphérique.


  —On peut s’asseoir? demanda le plus gros en posant son large cul sur la chaise d’en face.


  Les deux autres restèrent debout, raides, le dos cambré, les mains croisées, jointes sur le devant du corps, prêtes, pensa Malcolm, à saisir le flingue dans la ceinture, sous la veste, si besoin était.


  —C’est fou comme la température est clémente, pour un mois d’avril, répondit Malcolm pour dire quelque chose.


  Ses parents étaient britanniques tous les deux et l’atavisme portait souvent le Major à parler météorologie avec les inconnus que les circonstances l’obligeaient à côtoyer, et c’était présentement le cas.


  —À tel point que certains vont jusqu’à parler de réchauffement de la planète, savez-vous? rétorqua, mondain, le gros dégueulasse, en jouant nonchalamment avec le chalumeau du Nirvana Ambré que Malcolm avait repoussé avec dégoûtation sur le rebord de la sous-tasse, car le Nirvana Ambré ne se boit nullement avec une paille, mais ça, allez le leur expliquer!


  Le citoyen n’avait pas l’air sympathique, malgré les airs bonhommes qu’il se donnait. Le costard fatigué, le nez camus, la lippe charnue, le cheveu rare et gras, plaqué sur le crâne, les mains manucurées couvertes de bagues vulgaires, l’œil rond et jaune… Franchement antipathique.


  —S’il y avait un réchauffement de la planète, celui-ci se ferait sentir progressivement, et non brutalement, comme ce printemps-ci, embraya Malcolm pour qui tout cela n’était que conversation de bistrot.


  —Je ne crois pas qu’on puisse raisonner comme cela, fit le phacochère prétentiard et déplaisant, dont Malcolm pensa qu’il essayait davantage d’épater ses sbires que d’enseigner sa façon de voir sur la question du réchauffement de la planète, dont il devait se moquer complètement, si on veut bien me pardonner cet euphémisme, et pourquoi on me le pardonnerait pas?


  —Plus les années passent et plus on remarque les extrêmes, au niveau des températures, continua le gros. On ne remarque que les fluctuations importantes, qui ont toujours dû avoir lieu, mais si l’écart-type des fluctuations de température est sans doute constant, la température moyenne globale est en hausse.


  Malcolm se fit franchement disert:


  —Je sais pas, je me rends pas compte, c’est difficile à dire, je ne pourrais pas me prononcer avec autant de certitude, j’admire l’assurance de vos convictions, je me demande si je pourrais arriver à cette conclusion, je risquerais de dire des bêtises. J’ai l’impression que mes parents et mes grands-parents avaient le même genre de conversation, ils disaient que tout foutait le camp, que plus rien n’était comme avant, que le temps se détraquait, qu’on ne respectait plus les vieux, qu’on ne marchait plus sul’trottoir et que c’était un signe des temps, ou des choses comme ça. De toute façon, quoi qu’il en soit, même dans le cas d’un réchauffement de la planète, nous ne vivrons pas assez longtemps pour en être les victimes.


  —Surtout vous.


  Malcolm fit mine de ne pas relever l’allusion et sécha son glass d’un coup.


  —Ah, bordel, l’enculé! lâcha-t-il machinalement, parce que le Nirvana Ambré, ça dépote méchamment, surtout quand on l’a dosé à la louche.


  Puis, s’étant ébroué et recouvrant toute sa lucidité:


  —Je vous offre quelque chose?


  Justement, le loufiat se repointait, flairant l’affure.


  —Et pour ces messieurs? presqu’hurla-t-il en hurlant.


  —Juste un diabolo fraise pour moi et des limonades pour les deux tueurs, fit le cétacé en désignant ses acolytes.


  —Et pour moi, la même chose, mais avec un poil de plus de citron, hein, un rien de plus, demanda le Major avec juste un soupçon de reproche dans la voix, parce que de nos jours, on ne peut plus rien dire à personne, il est bien loin, le temps du client-roi…


  Une lueur de haine empourpra le regard du garçon, encore que j’aimerais bien savoir à quoi ça correspond, dans la réalité, un regard qui s’empourpre de haine, ah oui, bordel, ça, pour distiller des jolies métaphores poétiques, ça, on est fort, nous autres.


  —Pourquoi, il était pas bon, le premier? s’enquit-il, le sourire crispé.


  Mais à cet instant, son regard croisa celui du tueur de droite, il eut froid dans le dos et repartit, le sexe minuscule.


  —Jackson ne viendra plus, fit le pachydermique, laconique.


  Malcolm, le major Malcolm, comprit aussitôt que Jackson avait eu un pépin.


  —Ah, je comprends, dit-il d’ailleurs, semblant soulagé. Ça ne lui ressemblait pas d’être à ce point en retard. Après un quart d’heure, j’étais prêt à m’en aller.


  L’adipeux sourit courtoisement:


  —C’eût été dommage. Nous vous aurions raté.


  —Et on aime pas, rater, ajouta celui de droite en tapotant de la main le renflement sous sa veste.


  Malcolm, désireux d’entretenir cette ambiance raffinée, concéda qu’il en aurait été désolé également, mais il ne se faisait pas d’illuse, le temps des mondanités s’achevait, on allait rentrer dans le gras…


  —Oui, il ne viendra plus, reprit Elephant Man. La première balle lui est entrée par l’œil droit et elle…


  —Gauche, fit celui de droite.


  —Gauche, c’est exact, Otto. Elle est entrée par l’œil gauche et a entraîné tout l’arrière du crâne, qui s’est étalé sur la tapisserie de la salle à manger. C’était géant. Méga trop.


  —La tapisserie bleue avec les roses? demanda le Major.


  —Celle-là même, effectivement.


  —Je ne la regretterai pas, concéda Malcolm. J’ai toujours pensé que Jackson avait des goûts de chiotte, et tout particulièrement au niveau de la déco de son appart. Par exemple, il était allé jusqu’à mettre de la trémie sur son balcon, vous savez, ces espèces de croisillons en bois qu’on met dans les jardins pour faire grimper les plantes.


  Celui de gauche, non pas Otto, mais l’autre (inutile de le désigner autrement, de se casser la tête à le décrire davantage: il va mourir) se rembrunit:


  —C’est pas mal, ça, les croisillons, ça fait pas mal, fit-il. Ça donne un côté…


  —Ah, je suis désolé, je trouve ça très prétentieux dans un appartement de trente mètres carrés, fit celui de droite, Otto, mais ne nous appesantissons pas sur la connaissance de ce personnage secondaire: il va mourir aussi.


  —Oui, bon, mais tout ça, c’est comme tout, hein, c’est affaire de subjectivité…


  —Enfin, reconnaissez que cette tapisserie était vraiment à chier, reprit Malcolm, qui ne languissait pas qu’on en vienne au fait.


  —Bon, bon, venons-en au fait, lâcha le cachalot qui n’avait pas l’intention de passer le reste de la journée à parler arts-déco. C’est qu’il avait du pain sur la planche, l’artiste, mais à cet instant, le loufiat revint avec la commande.


  Malcolm n’eut même pas à tremper les lèvres dans son cocktail pour comprendre que celui-ci avait été préparé dans le mépris total des proportions. La couleur même de son Nirvana Ambré n’était pas crédible une seconde. Le Nirvana Ambré, bordel, c’est plus jaune que brun, quoi, merde, nom de Dieu! Combien de fois faudra-t-il le leur dire?


  Malcolm eut un geste irrité et le bistroquet disparut.


  C’est à cet instant qu’un effrayant bruit de moteur emballé couvrit la place. Une voiture folle, dont Malcolm n’eut pas le temps de relever ni la marque ni la puissance fiscale, décrivit une embardée à travers la place et faucha la plus grande partie des chaises et des tables de la terrasse du bistrot, heureusement déserte à cet instant-là, mais vint faucher les trois gangsters avec de grandes gerbes de sang et de multiples projections de scories ­humaines.


  Malcolm ne dut son salut qu’à un saut de carpe instinctif et fut le témoin horrifié de l’écrabouillement de ses vis-à-vis.


  Il n’eut pas le temps de s’attacher à la contemplation du spectacle des corps disloqués des ex-consommateurs, ni ne prêta attention aux cris et aux râles de ceux qui pouvaient encore faire du bruit avec leur bouche, qu’il entendit Jackson lui demander s’il souhaitait rester bouffer là ou venir avec lui.


  Malcolm monta, et la voiture redémarra puissamment.


  Elle se fraya difficilement un passage au milieu de la populace agglutinée, mais parvint à louvoyer et à s’enfuir quand même.


  Des trois tueurs, seul le gras-double s’était relevé et il n’avait pas hésité à sortir sa pétoire en plein public, défouraillant à tout-va sur la voiture en fuite, mais l’imprécision de son tir fut telle qu’on déplora trois blessés de plus et il dut s’enfuir, hagard, de par les rues, vers la gare.
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  Dès qu’il eut tourné le coin de la place, Jackson eut l’intelligence de se fondre dans la circulation, de brancher l’autoradio, et d’adopter une allure tout à fait paisible, si bien que les deux hommes croisèrent les flics appelés à la rescousse sans être identifiés.


  Puis ils tournèrent pour prendre la route des Échelles, vers le sud, mais ils furent bloqués par un poids lourd qui, devant eux, s’était bêtement coincé sous un pont.


  Il fallait au camionneur dégonfler les pneus de son tombereau pour arriver à passer.


  L’opération dura un bon quart d’heure, pendant lequel les deux amis se décontractèrent tranquillos-cools-pépères.


  Malcolm sortit une Malbo. Il ne fumait pas, mais il lui arrivait de s’en griller une petite de temps à autre, lorsqu’il avait besoin de décompresser, et c’était le cas, depuis quelques heures, ah là oui!


  —C’est dingue qu’on puisse être assez con pour coincer son camion sous un pont, dit-il, proférant par là même une critique à peine voilée du transporteur.


  —Tu m’étonnes, répondit Jackson qui tapotait le grand air d’Aïda sur le haut de son volant.


  —Là, c’est cool, mais imaginons qu’on se soit retrouvés les dulles au derche, continua le Major, là, on était faits comme la romaine.


  —Je ne comprends pas bien cette expression, «faits comme la romaine», dit Jackson. Je comprends son sens général, mais je ne vois pas bien pourquoi «la romaine». C’est une expression que je connais, pourtant, et je suis à peu près sûr de l’avoir déjà employée, mais ce qui me choque, là, sur le coup, c’est que, en fait, même si je sais ce que ça veut dire, je ne sais pas pourquoi «la romaine».


  —Oui.


  Le camionneur attaquait la seconde roue avant.


  —Il va se faire engueuler par son patron, fit remarquer Jackson.


  —D’autant qu’après être passé sous le pont, il faudra qu’il se fasse dépanner pour les regonfler, ses pneus, non? Il est pas arrivé, le pauv’gars.


  —Ouais. Je sais pas où il va, mais il est pas arrivé.


  —Il devrait téléphoner à sa femme, qu’elle puisse découcher.


  L’ambiance redevenait bien sympathique.


  Après avoir dégonflé les roues avant, le camionneur tenta de passer, mais il fallait aussi dégonfler les roues arrière.


  —Ah, le con! fit Malcolm alors que la radio attaquait Take your saussage high and put it in.


  —Remarque, c’est un peu vache, tout ça.


  —Il n’avait qu’à lire le panneau, quoi, il va pas me faire chialer les seins!


  —Non, mais le panneau est faux, en fait, révéla Jackson. Il y a quelques années, il y avait bien la bonne hauteur, mais depuis, la route a été regoudronnée trois fois, alors chaque fois, ça fait deux centimètres de moins.


  —Enfin, je pense que moi, je serais passé par le col de l’Épine, dans un pareil cas, même avec un camion.


  —Même sur la carte, ça doit être marqué l’ancienne hauteur.


  —Je suis pas du genre à laisser des trucs comme ça au hasard, continua Malcolm.


  —Même la préfecture doit pas être au courant!


  —D’une manière générale, je dirais que moi, je suis pas du genre à me laisser prendre en défaut par les circonstances, j’essaie d’être suffisamment prévoyant, je serais plutôt celui qui évite d’improviser dans les moments importants de la vie.


  Jackson tourna vers Malcolm sa bonne grosse tête de Nègre aux yeux injectés de sang:


  —Tu vas pas nous faire un prêche, hein, l’apôtre! Si c’est pour me les rider, je te ramène sur la place centrale de la zone piétonne du vieux Chambéry, hein, putentrailles, merde!


  —Fais pas chier, Jackson, soit cool, bordel! Mais au fait, tu devrais pas être mort, toi, asteur?


  Jackson sourit malicieusement:


  —Non, ces cons-là se sont trompés de Black, ils ont dessoudé mon beau-frère.


  Les deux hommes partirent d’un grand rire clair.


  —Il était venu prendre l’apéro. Les types se sont pointés pendant que j’étais aux chiches. Il est allé ouvrir et s’est retrouvé avec quatre flingues sous le pif. Il a pas dû comprendre grand-chose, ha! ha! ha!


  Quelle rigolade!


  —Les nuls! fit Malcolm. Quand ils vont comprendre qu’ils se sont mis le doigt dans l’œil, leur chef leur jouera de la scie musicale sur le nerf central, si tu veux mon avis! C’est vraiment des nazes.


  Jackson se fit grave, soudain:


  —Je n’irais peut-être pas jusque-là. S’ils se mettent vraiment en tête de nous vautrer, ils nous vautreront, mec, crois-le.


  Le camionneur finissait de vider ses pneus. Derrière, ça klaxonnait velu. Des impatients.


  Le remue-ménage finit évidemment par attirer les bignolons, comme de bien entendu.


  Ils vinrent tailler une bavette avec le routier qui leur demanda d’appeler un garagiste, et ils le guidèrent vers le bas-côté de la route.


  Malcolm et Jackson purent passer, saluant au passage un brigadier à moustache comme les écrivains n’osent même plus en mettre dans leurs bouquins.


  Puis le gendarme fronça les sourcils et leur demanda de stopper. Jackson obtempéra gentiment tout en palpant le renflement de la crosse à travers l’étoffe de son blouson, tandis que le pandore scrutait la calandre avant du véhicule.


  Le brigadier fit le tour de la voiture et tendit une chaussure de ville à Jackson.


  —Qu’est-ce que c’est que ça, là! ? fit-il en roulant les R comme à l’opéra (et il avait du mérite, car il n’y avait pas de R dans sa phrase).


  Malcolm crut opportun d’intervenir:


  —Ah ben dis donc, c’est dingue! Ma godasse! On est resté une heure à la chercher après la randonnée! Merci bien, monsieur le gendarme.


  Le brigadier salua militairement de deux doigts sur le bord du képi, et ils purent jouer cassos.


  Ce n’est que quelques hectomètres plus loin, alors que Jackson tâchait de se décontracter au volant, en sifflotant sur la troisième mesure du second mouvement du musical-bridge de l’introduction de Falstaff, que Malcolm vomit tous ses Nirvana Ambré: il y avait encore un pied dans la chaussure.
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  Ils roulèrent ensuite tranquillement en direction des Échelles.


  —Qu’est-ce qu’on fait? demanda Malcolm, qui se demandait ce qu’il fallait faire.


  Jackson, bien que noir, était le cerveau du binôme:


  —On est grillés, dans le coin. Lorsque les dulles trouveront le corps de mon beau-frère dans mon appart, ils n’iront pas chercher midi à quatorze heures et ils me refileront le bébé. Va leur expliquer qu’on a une bande d’enfoirés sur le dos! Ils chercheront à savoir pourquoi, et on l’aura dans l’œuf!


  —Moi, je risque rien! J’ai rien fait de mal. J’ai juste de mauvaises fréquentations. De toute façon, ils me connaissent même pas!


  —Et la tuerie de la place centrale de la zone piétonne du vieux Chambéry?


  —Et merde.


  Les deux hommes se turent un long moment. La route, très belle à cet endroit, sinuait entre les falaises et empruntait de temps en temps un tunnel humide et sombre.


  De la voûte obscure tombait parfois sur le pare-brise une grosse goutte dont on pouvait imaginer qu’elle s’était lentement constituée au bout d’une stalactite avant de larguer les amarres.


  —Tu prends deux poissons rouges, lâcha d’un coup Jackson en tournant vers Malcolm sa bonne grosse gueule de Black. Deux poissons rouges.


  Malcolm se retint de lever les yeux au ciel. Putain, qu’est-ce qu’il allait encore nous inventer, avec ses deux poissons rouges?


  —Tu les laisses vivre quelques jours dans un tout petit bocal, tu vois? Quelques jours, dans un petit bocal.


  —Oui, oui, je suis pas idiot, deux poissons rouges quelques jours dans un petit bocal, tu peux passer le grand développé, maintenant, j’ai bien tout comprendu.


  —Eh bien, si après tu les balances dans un bocal plus grand, pendant un moment, ils restent quand même collés l’un contre l’autre comme s’ils étaient encore dans le petit bocal.


  Malcolm regarda Jackson avec un drôle d’air:


  —Ah ouais, super! lui dit-il. Et après?


  —Eh bien nous, on est comme les deux poissons rouges. On se retrouve tout cons parce qu’on est jetés dans un environnement différent, et il nous faudra un temps d’adaptation.


  —Et tu avais besoin de nous faire chier avec tes enfoirés de poissons rouges de merde pour en arriver là? rugit Malcolm.


  —Bon, je prends à gauche à la prochaine, faut qu’on va se calmer dans un coin, décida Jackson d’un coup.


  Lui, il s’était bien rendu compte qu’on devait un peu laisser flotter les rubans, rechercher un second souffle, enfin, quoi, calmer le jeu, en fait. Il connaissait un coin pépère où les deux pourraient se refaire une santé. Ça s’appelait Le Début du désert, c’est dire…


  La route monta, monta franchement, pour finir par être pentue, puis pentue-pentue.


  Ils arrivèrent dans le hameau de la Ruchère sur les coups de 13heures, juste le moment de passer à table.


  Le porc jovial d’une auberge, debout sur les pattes arrières, leur tendait le menu avec un sourire résolument béat, le con.


  Les deux hommes garèrent leur voiture à l’écart, et firent un peu le tour de la caisse, mine de rien, simplement pour voir s’ils n’allaient pas encore découvrir un bras ou une jambe, accrochés à quelque bout de ferraille.


  Quelques traces de sang furent décelées mais aussitôt effacées avec un Kleenex.


  Puis ils entrèrent dans le restau et demandèrent deux Nirvana Ambré et la carte.


  Le bistroquet, derrière son rade, frottait des verres. Il se tourna légèrement et lança: «Du monde!» par-dessus son épaule.


  On vit alors se pointer une serveuse entre deux âges, entre deux eaux, et manifestement entre deux plans foireux au vu de la tronche qu’elle tirait.


  Elle désigna une table à l’écart et fit asseoir les deux mecs en leur tendant la carte lubrifiée par l’usage et la crasse.


  —Deux Nirvana Ambré, s’il vous plaît, commanda Malcolm.


  La dame renifla que «très bien» et s’évacua vers les profondeurs de son arrière-boutique.


  Placés comme ils l’étaient, Jackson et le Major pouvaient tout voir. Une vue panoramique de l’extérieur et de l’intérieur de l’auberge.


  Dehors, RAS. L’esplanade était déserte, et aucune activité n’était perceptible par ce que l’on voyait de l’embouchure de l’unique ruelle du hameau.


  Ils étaient les seuls touristes à être montés si haut et, à cette heure-ci, les habitants du coin devaient être devant leurs assiettes. Calme plat.


  Dedans, personne, si ce n’étaient la serveuse, le patron, et une cliente unique, le genre pute imbibée qui attendait le clille hypothétique en se tenant au zinc comme après une porte du Titanic.


  —Tu vois, déclara Jackson en refermant le menu, il faut qu’on s’adapte à notre nouvelle vie. Et ça suppose qu’on abandonne certains réflexes, comme celui d’être inquiet pour l’avenir, par exemple. Quand tu as une mallette bourrée de dollars jusqu’à ras la gueule, t’as pas le droit de te faire chier pour des conneries.


  Malcolm lui fit signe de parler plus bas.


  Mais Jackson n’en avait cure.


  —Tu laisses quoi, derrière toi? Un boulot minable et une sous-location merdique. Tu te rends pas compte que tu changes complètement de vie, avec ça, rien que parce que t’es mon pote et que je me suis gouré d’imperméable au restau l’autre jour.


  Le patron apporta les mixtures. Malcolm vida carrément la sienne dans le pot de fleurs. C’est pas la peine d’insister constamment sur le dosage du Nirvana Ambré, ça va finir par devenir irritant, mais quoi, merde! C’est pourtant pas compliqué, bordel!


  —Je sais ce que tu aurais fait, si tu t’étais gouré d’imper au restau, continua Jackson. Tu y serais tout de suite retourné pour réparer l’erreur. C’est pas vrai?


  —Si, reconnut le Major.


  —C’est que t’es qu’un cave. T’aurais jamais eu le réflexe de fouiller les poches. C’est un signe, ça, qu’est-ce tu veux! Et même si t’avais fouillé les poches, si tu avais trouvé la clé de la consigne, tu ne serais jamais allé voir ce qu’il y avait dedans.


  —Non.


  —C’est que t’es qu’un rigolo. Tu vois, c’est un réflexe qu’il faut avoir dans la vie, de saisir sa chance. Et si tu avais trouvé la mallette dans la consigne, est-ce que tu ne serais pas allé voir son propriétaire en lui disant: «Excusez-moi, monsieur, je ne savais pas que c’était autant d’argent, je voudrais récupérer mon imperméable».


  —Si.


  —C’est bien ce que je pensais. À ma place, tu regretterais d’avoir perdu ton imper, alors qu’avec tout ce fric, on peut s’en payer je sais pas combien, des imperméables! Je sais même pas combien il y a dans cette putain de mallette.


  Malcolm sortit un stylo de son blouson et calcula sur la nappe:


  —C’est des dollars. Des billets de cent points. Un dollar, ça fait un euro. Ce sont comme des billets de cinq cents. Des liasses de cent, non?


  —Oui. Mais je sais pas combien il peut y en avoir dans la mallette. Admettons qu’il y en ait cinquante.


  —Tu rigoles, y’en a bien plus.


  —Cent?


  —Et encore… Bon, disons cent fois cinq cents euros fois cent, ça fait cent fois cinquante mille… ça fait au total cinq millions d’euros!


  —Tous ces zéros pour conduire à cinq, c’est pas terrible.


  —Ouais. C’est décevant. Le cours du dollar est peut-être plus haut.


  —Et il y a sûrement plus de cent liasses, espéra tout haut Jackson, puis, sans changer de ton: Et j’aurai plus besoin de partager lorsque je t’aurai collé une olive dans le plaftard.


  —Ouais. Il faudra recalculer.


  —C’est un peu décevant continua le Noir. Surtout que c’est à cause de ce fric qu’on a les sbires de Laztec au derche. Et il est pas prêt de lâcher son os…


  —Comment tu sais que ce sont les mecs de ce mec, qui nous cherchent?


  Mais la nénette revenait prendre la commande.


  —Deux chateaubriand et une boutanche de beaujolpif, et pas du dégueu.


  —Nous n’avons que du bon, lâcha la serveuse d’un air las (c’est vrai que c’est pas tous les jours marrant de se respirer l’humour à trois balles des clients, mais bon, elle avait qu’à faire l’ENA).


  —Eh bien allez, allez, mon bout d’chou, encouragea Jackson, on trotte!


  Puis il se tourna vers Malcolm avec l’intention de lui expliquer:


  —Ce qui s’est passé, si tu veux, c’est que mon beauf, René, tu sais, René, est arrivé sur les choses de 11heures, ce matin. Et y s’est mis à chialer comme un veau comme quoi Virginia était une salope, qu’il avait la preuve qu’elle se faisait mettre par son prof de relaxation, je te demande un peu, un prof de relaxation, c’est vraiment pas dur d’emballer les meufs aujourd’hui, tu parles, il suffit de leur faire le super-cinoche ésotéro-mes-burnes et c’est parti pour la grande planade! Enfin voilà mon René qui se répand comme une lope, et qu’il l’aime, et qu’il va se foutre en l’air, le con, et qu’il faut que je l’aide à persuader Virginia d’arrêter ses conneries et tout le toutim. Alors me voilà parti à expliquer tout bien qu’il se monte completely le bourrichon, que tout ça c’est jamais qu’un petit coup de bite, que ça durera pas, que le coup de rein du matin n’arrête pas le pèlerin, quoi, tu vois un peu l’argumentaire au gars moi-même. Mais ça passait pas. Alors je lui ai dit de prendre sur lui, qu’on allait se prendre un petit apéro et qu’après ça irait mieux, il rentrerait chez lui et il attendrait que cette pute rentre à la maison et que là, il faudrait qu’il se montre à la hauteur, quoi, merde, il lui faudrait d’abord une bonne avoinée, putain, les gonzesses, ça résiste pas à une bonne avoinée de temps en temps pour se remettre les idées bien en face des trous, et puis ensuite, tu la bites, je lui dis, d’autorité, paf! comme ça, la frénésie, pour bien montrer que toi aussi tu sais la faire planer, pour si des fois elle avait oublié, et tu la bites! Ce qu’il lui faut, c’est ça, la queue, la queue, la queue, la queue. Bon, je lui explique tout ça tout bien, et là, j’ai envie de chier.


  —De chier?


  —Ouais! Là, pendant que je lui parle, je me dis qu’il faut que j’aille chier.


  —Bon.


  —Alors je lui tends la bouteille de scotch et un verre, et je lui dis de s’en jeter un petit en attendant que je revienne.


  —Ouais.


  —Et je vais chier. Bon, tout bien. Un moment, j’étais en plein effort, et j’entends sonner à la porte. «Ah, bordel merde», que je me dis. Mais c’est René qui va ouvrir, et là, j’entends qu’ils sont plusieurs mecs qui entrent et qui commencent à l’entreprendre sur le mode: «Où t’as mis le fric, salaud?», et: «Je te conseille de pas nous les rider, qu’autrement sinon c’est la bastos en plein buffet», tu vois, la caricature. Moi, du coup, pour pas faire de bruit, je me retiens de chier, tu vois, je me relève, sans faire de bruit, et comme un con, je manque tirer la chasse, dis-donc, ah la la, la crise, je veux dire! Ce que c’est que les automatismes, bordel! T’es souvent trahi par tes automatismes. Et je tends l’oreille, tout en remontant mon grimpant. Et j’entends qu’ils emmènent mon René dans le salon, et ça continue dans le poncif des bons vieux polars genre: «Si tu nous berlures, t’auras même pas le temps de le regretter, c’est le grand Zed Laztec qui nous envoie et il aime pas tellement qu’on le chahute question grisbi, alors je te conseille de t’allonger presto» et tout, bon. Et là, je sens bien que mon René, il se met à croire à une sale blague de ma part, tu vois, je vois pas d’explication, sinon. Il commence à leur dire qu’il comprend pas de quoi ils causent, qu’ils ne l’impressionnent pas et qu’ils peuvent même aller se faire foutre une pine, tu imagines? J’ai entendu claquer les Valda avec des impacts mous, et plus rien pendant trois secondes. Puis l’un des mecs, probably le chef, a dit qu’il fallait tout fouiller et retrouver ce putain de sac. Et là, ils se sont mis à tout casser. Tu parles si moi je me tenais peinard dans mes cagoinses! Ils allaient fatalement venir voir et là, je serais cuit. Ma chance, c’est qu’ils ont trouvé ton message, sur le répondeur, et ils ont su qu’on avait rendez-vous à midi sur la place centrale de la zone piétonne du vieux Chambéry. Alors, le chef a dit qu’ils ­devaient aller au rendez-vous pour t’interviewer, et ils sont tous partis, sauf un que le chef a chargé de continuer la fouille de l’appart. Ah la la la la, j’en menais pas large. Enfin, je me suis dit qu’il fallait que je guette le moment où le type prendrait la poignée pour ouvrir la porte des chiottes. Heureusement, j’avais pas mis le loquet, parce qu’autrement sinon, j’aurais fait un foin pas possible en l’enlevant. Et alors je suis resté aux aguets en attendant que le gars se pointe. Le pire, c’est qu’il parlait en bossant, tu vois il faisait: «Bon, là, il y aurait pas la place pour autant de fric ; là, je suis déjà passé ; là, c’est pas possible… Putain, l’enculé, où est-ce qu’il a planqué l’oseille, le fumier?», des trucs comme ça. Et un moment, je l’ai senti venir dans l’entrée, devant la porte des chiottes. Il fouillait l’entrée, il a vidé le porte-parapluies, il a gerbé les vêtements du portemanteau vissé dans la porte d’entrée, et il s’est retourné pour ouvrir la porte des gogueneaux et là, il s’est retrouvé nez à nez avec moi. Je l’ai pas laissé réagir, je lui ai filé un super-coup de boule dans les chailles et je l’ai propulsé le plus loin possible, mais il est resté droit, contre la porte d’entrée, à me regarder comme un con avec un air indéfinissable. C’est qu’en heurtant la porte, un des portemanteaux qu’il avait dénudé lui était rentré à la base du crâne. Effet garanti, mon vieux. Il avait la langue sortie, et je suis sûr qu’en tirant dessus d’un coup sec, j’aurais pu apercevoir le métal du crochet. Mais bon, j’ai préféré pas m’éterniser. J’ai raflé son fric et sa pétoire et j’ai décidé de venir te chercher. J’avais un peu peur d’arriver trop tard mais quand je vous ai vus discuter tranquillos, je me suis dit qu’il fallait agir en souplesse.


  —C’est ce que tu as fait, remarqua Malcolm.


  —Je crois, oui. Eh, regarde le tromblon que je lui ai chouré, au zig, fit Jackson en sortant un gros flingue de dessous la table. C’est du 9mm, c’est de la pétoire de compète, espère un peu, le genre de truc qui t’arrête net un troupeau de flics, de la quincaillerie pour adultes, je te le dis.


  —C’est comme ça que tu as su que le fric appartenait à Zed Laztec?


  —Exacouettelly.


  —Et qui c’est, ce mec?


  Jackson prit un air soucieux:


  —C’t’un gars du mitan, un caïd. Je sais pas comment il en est arrivé là, mais c’est un type qui possède sur la région autant d’affaires que j’ai de doigts, y compris aux pieds. Des boîtes de nuit, des bars, tu vois le genre. Les flics se doutent qu’il trempe un peu dans tout mais pour arriver à le serrer, c’est autre chose…


  Les chateaubriand arrivaient.


  —Et il est dangereux, ce mec? demanda naïvement Malcolm.


  —Je pense, fit, rêveur, ce bon vieux Nègre de Jackson. Et il ajouta: Surtout pour nous.
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  —Vous pouvez venir me voir? raccrocha le divisionnaire Tellier.


  C’était plus un ordre qu’une question. Ah la la oui, bordel, il avait encore l’air de bonne humeur, ce con!


  Le commissaire Kraczyck reposa le combiné et se leva.


  —Je vais au rapport chez ce connard de Tellier, les gars, lâcha-t-il à ses hommes qui levèrent à peine le nez de L’Équipe.


  Il escalada les étages (le chef était en haut, comme de bien entendu) et demanda à Mlle Julie s’il pouvait entrer.


  La brillante salope tira sur sa jupe, passa sur ses lèvres purpurines une langue humide et introduisit Kraczyck chez le boss.


  —Asseyez-vous. C’est quoi, ce bordel, vous avez des pistes? invita le dirlo.


  —Merci. Un règlement de comptes. J’ai l’identité des belligérants, répliqua Kraczyck, non sans humour.


  Mais s’il y a quelque chose que les dirluches n’apprécient que peu que peu que peu, c’est la rigolade.


  —Rapport! lâcha seulement l’enfoiré de flic, que ça me fait chier de décrire, et pourtant, lui, il ne mourra pas, je peux déjà l’annoncer. À moins que je ne change d’avis en cours de route. Mais en pratique, on se fait facilement une image de ce genre de personnage: conventionnelle en quelque sorte, costard négligé, cravate desserrée, bureau sinistre, le lecteur se fait une idée dans ces eaux-là, et ce sera parfait. Merci bien.


  Kraczyck s’élança:


  —Un homme, X, boit un Nirvana Ambré à la terrasse d’un café de la place centrale de la zone piétonne du vieux Chambéry. Trois individus peu tubulaires viennent cerner sa table et se font servir des consos. Seul l’un des hommes s’assoit, nous l’appellerons A, le chef. Aux dires du garçon, le chef a lui-même qualifié ses collègues de tueurs, nous les appellerons B et C. Le garçon se souvient avoir essuyé une remarque de X sur la composition du Nirvana Ambré, et, alors qu’il s’apprêtait à se justifier, son regard a croisé celui d’un des tueurs qui lui disait de dégager presto.


  —C’est quoi, ça, le Nirvana Ambré? demanda le boss, vaguement irrité.


  —C’est un cocktail à base de gin et de cannelle, je crois, dit Kraczyck qui n’y connaissait rien du tout, parce qu’il n’y a ni gin ni cannelle dans le Nirvana Ambré, putain, c’est pas Dieu possible que les gens soient bouchés à ce point, de nos jours! Ils n’accordent plus assez d’attention aux vraies bonnes choses, les œsophages ne sont plus que des tout-à-l’égout! Ils se précipitent le samedi matin au supermarché du coin pour s’acheter le jambon sous cellophane en comparant les prix, choisissent une bouteille de scotch en fonction de la publicité faite sur la marque en espérant qu’elle fera une impression favorable sur leurs amis invités le soir même à bouffer leurs cochonneries, ils ergotent pendant des heures sur les denrées les plus essentielles, et ces cons-là se plaignent d’aigreurs d’estomac ou de nausées miasmatiques, quand c’est pas des ulcères performants bien jouissifs, putrides et dégueulasses! Des porcs!


  —Bon, bon, bon, bon, et ensuite?


  —Ensuite, le garçon est revenu porter les consommations, X a paru déçu par la couleur de son Nirvana Ambré, mais il n’a rien dit. Le garçon est reparti. Quelques instants après, une voiture est arrivée d’on ne sait où, très vite, dans un grand ronflement mais sans crissements (je veux signifier par là qu’il n’y a pas eu perte de contrôle du véhicule), et elle a fauché la plus grande partie de la terrasse vide, plus les trois tueurs. Deux morts, B et C, qui se tenaient plus vers l’extérieur. Dans la voiture, un homme de couleur, Y, a appelé X qui est monté et les deux hommes sont partis, et on les a perdus de vue. A s’est relevé, il a tiré un flingue et il a défouraillé dans la strasse comme un malade, blessant légèrement trois personnes de mieux. Puis il est parti vers la gare.


  —Identification.


  —X s’appelle Malcolm Béri, il est citoyen français né en 1978 à Lyon d’un couple de profs d’anglais désormais à la retraite. Il se fait appeler le Major, ça lui vient de l’armée, il était instructeur dans le peloton des élèves gradés et il a de bons états de service. Il est célibataire, mais fourre volontiers la gueuse, sans en avoir une attitrée. Il habite Grand-Rue à Chambéry, et travaille comme manutentionnaire-vendeur chez Pianissimo, un marchand d’instruments de musique. Il n’a pas de casier. Y, lui, s’appelle Hubert-Mickaël Jackson, mais il se fait appeler Jackson tout court. Nationalité canadienne. Il est né en 1977 au Québec, d’où son prénom bilingue, sa mère était danseuse nue à Montréal, elle a tout plaqué pour venir faire carrière en Europe où elle fut célèbre. Elle sucre aujourd’hui les fraises, mais une époque, il paraît qu’elle faisait perdre la tête aux mecs les plus ­cools. Jackson est étalagiste chez Chamby, la grande surface, et il a connu X, c’est-à-dire Malcolm Béri, quand il est venu acheter une guitare basse chez Pianissimo. Ils ont sympathisé, ils jouent de la musique ensemble, ils avaient même tenté de créer un groupe new wave une période, et ils bouffent ensemble le midi chez Mado-petits-pieds, la reine des pieds-paquets aux lentilles. Jackson n’a pas de casier non plus. A, le chef des trois gangsters, est un dénommé Urubu Zérubio ou Béruzio ou Zorabio. On ne sait rien de lui, sauf qu’on pense qu’il travaille pour Zed Laztec.


  Le patron s’étouffa:


  —Laztec, bordel! Laztec, nom de Dieu! Vous avez dit Laztec! ?


  —Apparemment, patron, sous toutes réserves, balbutia le flicard.


  Le divisionnaire devint instantanément écarlate:


  —Sous toutes réserves, qu’il dit, le con! Sous toutes réserves! Vous croyez pas que vous charriez un peu, Kraczyck? Vous êtes capable d’entrer dans la vie des gens honnêtes comme dans votre slip, mais quand il s’agit d’empèguer les truands, c’est sous toutes réserves!


  —Mais, patron…


  —Des mais? ! fit le dirlo en roulant des yeux de dingue. Des mais? ! continua-t-il en cherchant sous son bureau. Des mais? ! Où avez-vous vu des mais? Foutez-moi le camp, espèce de connard! Je veux ce je-sais-plus-comment-vous-l’appelez dans mon bureau ce soir pour des aveux complets! Et magnez-vous la rondelle, bordel! Démerdez-vous pour que l’affaire avance, quoi, merde, on va pas me gonfler les claouis longtemps avec ces conneries, moi! Vous savez qui je viens d’avoir au bout du fil, Kraczyck? Vous voulez le savoir? Vous tenez à le savoir? Le ministre de l’Intérieur, mon con! Le ministre! Le ministre! Le vrai! De Paris! C’est que là-bas, ça ne les amuse pas, qu’on puisse dessouder du Français à la pelle en période électorale sans que ces enculés de flics de merde se bougent le cul, vous comprenez? Alors vous allez me faire le plaisir de vous magner l’oigne, Kraczyck, et me retrouver ce «machin» et me le livrer en pâture aux journalistes. Je ne vous retiens pas.


  Et Kraczyck partit s’acheter Paris-Match.


  Quel con, ce Tellier!
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  La dame s’approcha lentement de leur table en chaloupant quelque peu.


  —Pardonnez-moi, messieurs, de me mêler de ce qui, a priori, ne me regarde pas, mais comme vous avez pu le constater, je ne suis qu’une vieille toupie, dit-elle.


  —Oui? répliqua Malcolm sur le mode interrogatif.


  Les deux avaient fait un sort à leurs barbaques et s’apprêtaient à s’expliquer avec des mousses au chocolat onctueuses comme du loukoum.


  —Allez-vous me permettre de m’asseoir à votre table, ou attendez-vous que je m’effondre? continua la drôlesse.


  Jackson regarda Malcolm avec les yeux zébrés de veinules de sang que la contrariété gonflait d’un flot tumultueux.


  —Qu’est-ce qu’elle vient nous faire chier, cette conne? demanda-t-il à haute et intelligible voix.


  La femme s’assit, croisa les jambes sous la table en prenant appui des avant-bras sur le rebord, et entama:


  —D’abord, fit-elle pour commencer, j’aimerais savoir si, continua-t-elle, vous n’avez pas honte, syncopa-t-elle ensuite en faisant les gros yeux, de parler des femmes comme ça? termina-t-elle.


  Jackson soupira profondément et tourna la tête vers l’extérieur. Que fallait-il faire? Que fallait-il dire? Quelle conduite adopter, quoi, merde, bordel!


  —Parce qu’alors, s’emporta la bonne femme, qu’est-ce qu’elles prennent! Non mais qu’est-ce qu’elles prennent dans la gueule! Et on se demande bien ce qui vous permet de porter sur les femmes des jugements aussi carrés! On croit rêver! Vous êtes donc si parfaits, si plaisants, si formidables, si merveilleux, vous, avec vos sales bites? !


  Elle en tenait une belle.


  —Et c’est quoi qui vous permet d’être aussi méchants? Hum? C’est quoi? Je m’excuse! C’est pas parce qu’on est cousu d’or qu’il faut se croire le nombril du monde!


  Les deux mecs se regardèrent, éberlués.


  —Oui, parce que c’est pas parce que j’ai l’air naze que j’entends pas ce que vous racontez depuis une heure, là, les deux. Et alors, c’est vraiment agréable d’avoir ça dans les oreilles, les histoires de chiottes et de portemanteaux qui éclatent les cervelles des mecs, c’est vraiment agréable à entendre à l’heure de la bouffe! Vous me permettrez de vous faire remarquer que vous n’êtes pas seuls, dans ce restaurant. Il y a des gens qui mangent ou qui travaillent, et qui n’ont pas forcément envie d’entendre vos salades avec Laztec! Et puis alors, vos histoires de queues, si vous saviez comme on s’en fiche! Surtout que je ne sais pas ce qui vous permet de traiter les femmes comme des éponges à foutre, vous m’excuserez! Ça manque un peu de poésie!


  —Moi, fit Jackson, la poésie, c’est pas ma tasse de thé.


  Il marqua un temps d’arrêt et poursuivit:


  —Le thé non plus, d’ailleurs.


  —Non mais je vous demande un peu, quoi? ! fit la dame d’un air outragé.


  Elle était marrante, cette nénette, avec un genre un peu spécial, sans doute, mais une fois passée sous la douche et refringuée à neuf, elle redeviendrait potable.


  —Vous prendrez bien quelque chose? s’enquit Malcolm en lançant vers son pote un regard de connivence, à défaut d’intelligence.


  —Si c’est vous qui rincez, rétorqua la fumelle. Vous savez pas ce que ça peut vous coûter…


  —En terme de fric ou de maladie vénérienne?


  —Les deux.


  Finalement, Jackson venait de se dire qu’il fallait savoir exactement ce que cette greluse avait retenu de leurs échanges. Ils avaient été imbéciles de ne pas se méfier davantage de l’entourage. Lui, personnellement, il la croyait complètement zinguée, et absolument indifférente à leur conversation.


  —Bon, ben en attendant que vous récupériez, je vais me repoudrer le nez… Commandez-moi ce que vous voulez. Quelque chose de fort, je me sens un peu barbouillée.


  —Un Nirvana Ambré?


  —Non, ils le font comme des pieds, ici, lança-t-elle à la cantonade, par-dessus son épaule, non, prenez-moi un Blue Lagoon, plutôt.


  Et elle trotta vers les toilettes.


  Le patron traîna des pieds vers la table des deux après avoir transmis la commande à l’esclave, et s’accouda à la table, un torchon dégueulasse plié sur le revers de l’avant-bras, comme dans les vrais bistrots.


  —On a une belle journée, hein, fit-il.


  Les deux soupirèrent seulement. Mais il en fallait plus pour dissuader le bistroquet qui se pencha vers Malcolm et Jackson en adoptant le ton de la confidence:


  —Contrairement à ce qu’on pourrait croire, Ulricka–oui, elle s’appelle Ulricka– Ulricka n’est pas une putain. Enfin, je veux dire qu’elle ne se fait pas payer, quoi, c’est pas une professionnelle, elle est un peu putain comme beaucoup de putains, en dilettante, quoi, en amateur, même pas une occasionnelle, non, elle est putain de nature, mais c’est parce qu’elle a bon cœur, quoi. C’est pour ça que je viens vous le dire, parce que faut pas croire qu’elle en fasse son métier. Vous avez l’air de vous en foutre mais non, en fait, Ulricka est une chic fille. Pas de ces salopes, là, comme je les connais. Et pour ce qui est de votre petite histoire avec Zed Laztec et de la place centrale de la zone piétonne du vieux Chambéry, comme ils disent à la radio, hein, vous pouvez lui faire confiance, y’a pas de danger, elle la bouclera. C’est pas une donneuse du tout, non, vraiment, Ulricka est une chic fille. Je vous dis ça parce que vous ne la connaissez pas, elle a l’air comme ça d’une vieille pute un peu poivrote, mais en fait non, c’est simplement qu’aujourd’hui, c’est son jour de campo. Elle est fleuriste, là-bas, au coin. Une fois par semaine, elle vient passer la journée là, alors fatalement, c’est vrai qu’elle se charge un peu, et puis elle fait une partie de Scrabble avec sa nièce qui la rejoint sur le coup des 14 heures, à la sortie de son resto U. La nièce, Marika, elle fait des études. Dans la pharmacie. C’est un joli brin de fille, encore qu’elle soit comme tous les jeunes d’aujourd’hui, quoi, un peu en réaction, comme on dit, toujours prêts à faire péter la baraque. Non mais à part ça, c’est vraiment un joli brin de fille. Vous dire même que parfois il m’arrive de penser à elle, le soir, dans mon lit, lorsque la patronne se met à ronfler au point de m’empêcher de dormir, je pense à elle, et, vous l’avouerais-je? mon sexe se rallonge et se dilate en pensant à ses courbes, et il m’arrive même de m’astiquer le module dans la moite chaleur de mon alcôve.


  —Ah, c’est dégueulasse! grogna Malcolm.


  —Ah oui, bien sûr, oui, je vois, oui, bien sûr, monsieur trouve ça dégueulasse parce que c’est de ma pine qu’il s’agit! Ah oui, je vois bien que si l’on parlait de la vôtre, tout de suite, vous vous trouveriez des raisons de supporter l’image d’une irrépressible érection dans les langueurs putrides de vos draps sanieux! Mais s’il s’agit de ma queue, de suite, c’est de mauvais goût! Mais vous verrez que lorsque vous connaîtrez cette enfant, vous ne serez plus tout à fait les mêmes.


  —Deux express, cria Malcolm pour aérer un peu la conversation et pour ramener le patron à de plus réalistes considérations.


  —Deux express, répéta d’ailleurs le bistroquet, puis il se retourna et hurla vers la cuisine: Deux express!


  La miséreuse passa la tête par l’ouverture des cuisines et demanda ce qu’il y avait.


  —Deux express! lui commanda le patron.


  —Qui marchent, répondit Cosette pour dire qu’elle enregistrait la requête.


  —Heureusement qu’ils sont pas urgents parce qu’ils marchent pas vite, grommela Jackson.


  Le patron prit un air conciliant et ajouta que ce qu’il conseillait aux deux gars, c’était de se faire oublier un peu, de prendre du repos, une chambre ici, et que lui irait planquer la voiture dans la cour, derrière, à l’abri, et que ce qu’il demandait, lui, c’était juste dix pour cent du butin, ce qui, ils devaient en convenir, était tout à fait raisonnable.


  Jackson et Malcolm étaient vraiment des amateurs. Ah la la, pour un coup d’essai, ils se faisaient les dents sur des plus forts qu’eux, manifestement.


  Quelques heures à peine après avoir retiré l’argent de la consigne, ils s’étaient fait identifier par les hommes de Zed Laztec, et là, ils n’avaient pas fui depuis deux heures que deux personnes connaissaient déjà leur secret.


  —Je vois, dit Jackson, qu’on peut vous faire confiance, cher monsieur. C’est rassurant d’avoir affaire à des gens qui connaissent la vie.


  Il se tourna vers Malcolm:


  —Je vais planquer la caisse avec monsieur et je reviens.


  Malcolm acquiesça, Cosette rappliqua avec deux cafés et un Blue Lagoon, Jackson et le patron sortirent, croisant une superbe blondinette en short de jeans et polo collant rouge que le loufiat appela Marika.


  La jeune fille vint s’asseoir à la table voisine de Malcolm, dont la salive s’épaissit jusqu’à devenir cotonneuse.


  Marika croisa le regard congestionné du gars et lui sourit.


  —Je suis si jolie que ça? demanda-t-elle en minaudant.


  Malcolm ne réalisa pas de suite. Son regard perdu sur les galbes et les rondeurs de la gosse ne se déscotcha que péniblement des régions subtropicales pour remonter vers la source de cette douce musique.


  —Hein?


  —Ma grand-mère aurait dit que vous avez l’air d’une poule qui aurait couvé un couteau.


  —Ah merde, bordel! lâcha seulement Malcolm. On va faire l’amour!


  La jeune fille partit d’un rire d’eau de source, un clavecin, une cascade, ah là oui, putain, un putain de putain de joli rire.


  —Ah, nom de Dieu, merde, dites-moi que je rêve, bordille, c’est pas Dieu croyable, j’hallucine! Je crois que je largue tout, là! J’avais jamais connu ça! On m’avait pas dit! C’est des cons, les gens, bordel, y m’avaient pas dit!


  —Vous avez un côté décalqué, vous.


  —Faut qu’on va faire l’amour.


  Marika sourit avec indulgence.


  —Vous devriez vous calmer, monsieur. Si j’étais vous, j’irais me passer le gland sous l’eau fraîche.


  —Vous n’avez pas conscience qu’il se passe quelque chose d’extraordinaire? reprit Malcolm. La rencontre de deux êtres? Ne me dites pas que vous ne ressentez rien, quoi, merde! C’est pas vrai! Vous entrez, là, sans prévenir, vous vous asseyez là, devant moi, avec vos fesses, vous souriez comme ça, là, avec vos lèvres, et vous prétendez qu’il ne se passe rien? ! Non mais vous avez pété les plombs, la gamine!


  —Non mais oh, qu’est-ce qu’il me veut, lui? s’emporta un peu Marika. J’ai rien fait, moi, hé, vas-y, l’autre! C’est pas ma faute si vous démarrez au quart de tour. J’ai rien demandé.


  —Vous êtes un appel à la copulation. Vous n’avez rien à faire pour exprimer ce formidable élan vers l’emprise des sens que je vous aiderai à sonder.


  —O.K., on se calme. Je suis fiancée à un champion national de boxe, et il est très jaloux.


  Malcolm se demanda si c’était du flan.


  —Un champion?


  —Ouais. Mi-lourd.


  —Comment y s’appelle? Je vous avertis, je les connais tous.


  —Hakim Novak.


  —Quoi? T’es la meuf à Novak? La meuf qui est avec lui? Qu’il y puise sa force, c’est toi?


  Il incrédulisait, l’apôtre.


  —Voilà, oui, exactement, qu’il y puise sa force.


  —Tu m’étonnes! fit Malcolm, rêveur.


  Jackson revint.


  —Putain, Jackson, cette meuf, c’est la meuf à Hakim Novak, le champion des mi-lourds.


  —Même qu’on le surnomme «destroyman», proclama Ulricka en sortant des chiottes dans un gros bruit de cataracte.


  —Ah, là, je suis fan, lâcha Malcolm qui, du coup, ne pensait plus à baiser Marika, hein, où ça va se nicher, des fois, la libido…


  —Bon mais c’est pas le tout, fit Ulricka, si on picolait un peu?
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  Urubu Zérubio passa son sale gros blair de sale gros con par la porte et annonça Friday Sharp.


  —Friday! Ce bon vieux Friday! s’enthousiasma Zed Laztec en se levant de son gigantesque bureau de ministre pour venir à la rencontre de Friday en personne, putain, ça faisait plaisir de le revoir, ce bel enculé de Friday, ah là oui!


  —Ah, nom de Dieu, ça fait vraiment plaisir de te voir, Friday, dit-il d’ailleurs, et il l’accueillit dans ses bras, lui frappant dans le dos de ses deux battoirs.


  Friday, un type plutôt décontracte, costard noir, chemise blanche, cravate de cuir à la con, chapeau cow-boy et cigare d’enfer, semblait ravi de retrouver son pote Laztec, ah là, oui, ça faisait plaisir.


  —Il faut qu’on ait des emmerdes, sale con, pour que tu te décides à venir me voir, alors, reprocha gentiment Zed. Ça t’apprendra à me snober, espèce de fils de pute!


  —Non, Zed, qu’est-ce que tu racontes? Je snobe personne, tu sais, mais qu’est-ce que tu veux, c’est les affaires, tout ça, ça galope tellement que si tu leur cours pas au cul, c’est les bignolons qui risquent de t’empéguer.


  —M’en parle pas, on vit une époque pas marrante. Et quand c’est pas les bignolons, c’est les cavillons de merde qui nous courent sur les nerfs. Qu’est-ce que je te sers, bordel? ! Mais assieds-toi, merde, fais comme chez toi, reste pas en l’air comme ça. J’ai un putain d’enculé de scotch que tu m’en diras des nouvelles, tiens.


  Zed se dirigea vers le meuble à alcool et servit deux rasades avec deux cubes de glace.


  —Je préfère que tu sois venu, pour cette affaire, tu vois, je vais te dire, ça me fait vraiment plaisir, dit Laztec.


  —Non, c’est pas ça, non, je passais dans le quartier, c’est tout.


  —Non, non, Friday, tu peux dire ce que tu veux, c’est sympa de vouloir me mettre à l’aise, mais là, j’avoue que j’ai franchement merdé. En fait, tout ça, ça n’aurait jamais dû arriver. J’aurais jamais dû faire confiance à ce sale con d’Urubu, c’est un cave. Mais c’est ma faute, j’aurais jamais dû lui confier cette mission si j’avais su que c’était qu’un cave.


  Friday prit le verre que lui tendait Zed en se rebiffant:


  —Arrête, Zed, tu te fais du mal. Si j’avais su, j’aurais attendu quelque temps avant de venir, que tout ça se tasse, quoi, quelques jours.


  —Bien sûr, c’est l’affaire de quelques jours, pas plus.


  —Oui, quelques jours seulement, parce que je suis un peu démuni, ces temps-ci, je t’avoue. J’aime pas tellement avoir mon fric en circulation.


  —Je te comprends, tu as raison.


  —Qu’est-ce qui s’est passé, au juste? demanda Friday.


  Sûr que ça ne le regardait pas. Laztec ne pouvait pas payer la chnouf livrée, c’est tout ce qui aurait dû l’intéresser, mais eu égard à leur vieille amitié, etc., Laztec accepta de parler:


  —En fait, il s’est passé que cet enfoiré t’as filé le lardeusse d’un cave qui bouffait dans le même restau que lui. Ils ont échangé leurs pardessus. Je sais pas comment on peut oublier qu’on trimbale une clé de consigne qui représente autant de fric, mais c’est à ce connard que c’est arrivé. C’est pourtant un de mes meilleurs gars sur le plan de la castagne, on peut compter sur lui en cas de coup dur, mais là, c’était manifestement trop malin pour lui.


  —Et tu sais où est le fric?


  —On a trouvé le gars qui a fait le coup, un sale enculé de Nègre, mais cet enfoiré n’a rien dit avant de se faire exploser. En fait, pour tout te dire, je suis même pas sûr qu’on ait buté le bon Nègre. On comptait sur un pote à lui qui est dans la combine, mais il nous a filé entre les doigts.


  —C’est embêtant.


  —J’ai déjà perdu deux bonshommes dans cette affaire, déplora Laztec.


  Friday eut l’air de dire qu’il se foutait pas mal des deux bonshommes, et qu’il aurait préféré entendre parler de ses cinq millions de dollars.


  —Si je peux t’aider… laissa-t-il tomber.


  C’était la réflexion blessante par excellence, pas besoin de s’appesantir là-dessus.


  —Je te remercie. Encore un verre? répondit Laztec d’un air de lui dire de dégager.


  Le turlu tintinnabula comme un malade, et Laztec décrocha en faisant signe à Friday Sharp qu’il pouvait rester. Zed appuya même sur la touche de l’amplificateur. La voix de son correpondant se fit entendre:


  —Ils sont arrivés vers 13heures et ils ont mangé. Je les ai entendus parler de vous, alors je leur ai proposé de se planquer quelques jours. J’ai rangé leur voiture dans le garage et ils sont montés se reposer dans leurs chambres.


  —C’est du bon boulot, mon vieux, bravo, fit Zed. Vous les gardez au chaud jusqu’à ce qu’on arrive.


  Et il raccrocha, souriant large:


  —Il va y avoir de la viande collée aux murs.


  —On fait comment? demanda Friday.


  —Je fais comment, rectifia Zed. C’est ton fric, mais c’est mon affaire. Je veux pas te mouiller dans mes problèmes. Je vais mettre tous mes effectifs sur le coup, y’a pas de raison que ça foire.


  Une expédition fut promptement organisée, et Friday se retira.


  Momentanément.
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  Malcolm s’étira paresseusement en flattant du revers de la main la courbe délicate des fesses d’Ulricka.


  Ce bout de femme valait quand même le détour. Elle avait été tendre et exigeante à la fois, experte et câline. On a bien raison de dire que c’est dans les vieux pots, etc.


  —Tu fais bien l’amour, dit Malcolm.


  —C’est comme le vélo.


  —T’as jamais pensé à te fixer quelque part? À avoir des enfants?


  Ulricka sembla amusée. Ce petit con la découvrait et il lui semblait qu’elle naissait avec lui.


  —J’ai été mariée très jeune à un type très célèbre et très riche et très chiant. J’ai fait ce qu’il fallait faire, mais il a quand même fini par en avoir marre de moi.


  Elle se lova dans les bras de Malcolm.


  —C’est pas avec lui que j’ai appris à baiser, en tout cas! Très vite, on a plus tellement fait l’amour. Quand j’ai annoncé à mon mari que j’étais enceinte, il m’a demandé de qui.


  Malcolm jouait avec le bout d’un sein:


  —Tu as des enfants, alors ?


  —Mon fils. Il a 25ans.


  —Il fait quoi?


  —Qu’est-ce que ça peut te foutre, mon grand? Chacun sa merde. Il est très bien, je suis très bien, tout le monde est bien, laisse pisser.


  Il lui refit l’amour un petit coup juste pour dire, et enfila son jean.


  Dehors, le soleil en mettait aussi un coup.


  Malcolm descalada les marches d’un escalier de service qui donnait sur l’arrière du bâtiment, vers la forêt.


  Il se chercha un coin pour déféquer et le trouva aisément. Il s’agenouilla et se contracta.


  C’est seulement après le début de son effort qu’il constata qu’à quelques mètres à peine, Jackson produisait le même.


  —C’est gentil de venir me tenir compagnie, fit le Noir.


  —C’est ce qui s’appelle l’émulation.


  —Je sais pas si ça va m’aider…


  —Qu’est-ce que tu faisais pendant que j’enfilais la vieille? demanda Malcolm.


  —J’enfilais la jeune, pardi.


  —Quoi? Marika? Je croyais qu’elle était fiancée!


  —Tu vas pas te comparer à moi, non? fit Jackson avec un bon gros rire de carnassier.


  —Salaud, toi.


  —Lorsqu’elle a vu mon sexe, elle s’est souvenue que la mesure de l’amour est dans la démesure, qu’est-ce que tu veux.


  Rien, il voulait seulement qu’on le laisse chier sans le faire chier, enfin, je me comprends.


  Il parvint à se délivrer avant Jackson mais celui-ci le suivit de peu:


  —Ah, bordel, ça fait du bien de se remettre la boyasse à jour! fit Malcolm.


  —On laisse des indices, hein! J’espère que les flics ne sont pas sur nos traces.


  —J’espère surtout pour eux qu’ils sont pas dessous.


  Ils se rhabillèrent ensuite avec un ensemble touchant.


  —Tu vois, j’y pensais tout à l’heure, dit Jackson, ce qu’il faudrait inventer, mon vieux, ce qui manque à cette putain de civilisation, c’est des ronds-de-chiottes fluorescents. Ce serait drôlement intelligent d’inventer ça, c’est pas des conneries, parce que lorsque tu te lèves la nuit, des fois, t’es à peine réveillé, et si tu allumes la lumière, tu la prends en pleine tête et ça te fout des putains de céphalées, surtout si tu t’es chargé un peu le soir, tu vois, tandis qu’avec un rond-de-chiotte fluorescent, pas besoin d’allumer. Y’a des tas d’inventions idiotes de par le monde, c’est vrai, quoi, des mecs qui inventent des trucs rien que pour le plaisir, des trucs qui servent à queudalle, tu vois, là, j’ai pas d’idées, mais des trucs importants comme ça, et utiles, c’est dingue comme les gens ne pensent pas à les faire.


  —J’ai connu ça avec mon père, répondit Malcolm. On était cinq à la maison et c’était chaque fois la galère pour couper les gâteaux, tu vois, alors mon père il partait chaque fois dans des engueulades à la con, tu vois, le genre: «C’est toujours à moi de couper les gâteaux, tout ça, j’en ai plein le cul, ces cons-là ils pourraient nous inventer un plat où il y aurait les proportions marquées». Et il avait raison.


  —Et ben il aurait dû le faire breveter.


  —Oui. C’est des trucs qu’on dit qu’on fera mais qu’on ne fait pas. Des occasions manquées, regretta Malcolm.


  —C’est pour ça que nous devons prendre nos destins en main lorsqu’à l’horizon apparaissent les feux d’un espoir de renouveau.


  Jackson ne ratait pas une occasion de prêcher.


  —Putain, bordel, le parfum de la langue de ce mec me nettoie l’âme! se moqua Malcolm.


  —Tu crois que ça cadre avec ton personnage, ce genre de réflexion?


  —Allez, casse pas les pieds de l’homme blanc, négro!


  Ils se dirigèrent vers l’hôtel.


  Au pied de l’escalier de service qu’ils s’apprêtaient à réemprunter, Malcolm et Jackson perçurent comme un remue-ménage. Des cris, des chocs, à l’étage. Ils escaladèrent les degrés jusqu’à la porte par laquelle ils étaient sortis et s’emparèrent chacun d’une des manivelles qui servaient à remonter les stores de l’hôtel. Ils s’installèrent de part et d’autre de la porte et prêtèrent l’oreille.


  Plus rien.


  Puis le panneau de bois s’écarta à la volée et quelqu’un, de l’intérieur, hurla:


  —Urubu, il y a une sortie, par là, je suis sûr que ces pédés se sont tirés.


  Et il sortit.


  Aussitôt, sans concertation, les deux gars frappèrent et les deux manivelles s’entrechoquèrent à l’intérieur de la tête du gars. Putain, cette bouillie! Le type n’avait pas eu le temps de souffrir…


  Malcolm se recula contre le mur, une main devant la bouche, espérant endiguer une forte envie de dégueuler.


  Jackson eut à peine le temps de balancer le corps du type en bas des escaliers qu’il se retrouvait nez à nez avec Urubu Zérubio venant aux nouvelles, le flingue à la main.


  —Tiens tiens, lança le gros phacochère adipeux et écœurant. Mais il n’eut pas le temps d’en dire davantage car Malcolm (le major Malcolm) lui envoyait la barre de fer dans les dents. Scratch!


  Le dur tomba en avant et boula dans l’escalier, sa chute n’étant amortie qu’à l’arrivée par la présence de son pote décervelé.


  —Putain, fit Malcolm.


  —Ouais, confirma Jackson en extirpant son soufflant de son pantalon. On a été vendus.


  —Les filles?


  —Faut voir.


  Ils pénétrèrent dans l’hôtel par le couloir des chambres. Des cris de femelles se faisaient entendre, mais les deux gars se retinrent d’intervenir trop vite.


  Un zig en costard et lunettes noires sortit de la chambre de Jackson en gueulant que «putain, bordel, merde, il est où, cet enculé d’Urubu de mes couilles, hé, Urubu, bordel, tu fais chier, le patron te demande, merde.» Un pas poli.


  Les deux zigs n’eurent que le temps de se planquer dans un coin du couloir. Jackson s’empara d’un extincteur qui stagnait en attendant de servir. Lorsque le type arriva à leur hauteur, il tourna son regard par la porte ouverte sur l’extérieur et y passa la tête.


  —Alors, quoi, Urubu! dit-il.


  Malcolm le poussa en avant, mais cependant pas assez puissamment pour lui faire descendre l’escalier. Heureusement que Jackson l’aida de quelques coups de pompes dans les côtes pour que le gars se tienne tranquille.


  Puis il lui enfourna l’embout de l’extincteur dans la bouche et mit la pression. Le type bava instantanément très épais et se tint plutôt tranquille.


  Dans la chambre de Malcolm, c’était chaud.


  Il y avait un grand type en costard, très classe, avec un putain de cigare. Il se tenait droit et posait les questions. Un autre gars se tenait devant le lit et il avait engagé son flingue par le rectum de Marika, le doigt sur la détente. Ulricka, elle, se tenait, effrayée, pelotonnée au bout de la pièce.


  En voyant ce topo, Jackson n’eut rien de plus pressé que de ressortir son pétard avec l’intention de défourailler à tout va sur le vilain pas beau, mais c’est l’instant que choisit le patron pour se pointer du fond du couloir:


  —Zed, fait gaffe, ils sont là! hurla cette salope de balance, et ce furent là ses derniers mots car Jackson le braqua et appuya sur la détente. Plusieurs coups partirent, vidant d’un coup le chargeur de la pétoire, mais une seule bastos, la première, avait suffi pour exploser la tête du bistroquet indélicat qui s’écroula dans la sauce.


  De l’intérieur de la chambre, on percevait toujours les cris de femelles. Puis une voix timbrée au tarif de luxe s’éleva:


  —Hé, les gars, mais calmez-vous, les mecs, soyez cool, quoi! Venez un peu discuter tranquillement!


  Jackson passa un nez par la porte.


  Zed était là, près de la fenêtre, le cigare au bord des lèvres, le canon de son pétard sur la tempe d’Ulricka. Il avait l’air hyperrelax. Son sbire attendait la suite, l’arquebuse toujours engagée dans le corps de Marika, qui s’était évanouie.


  Jackson décida de pas se laisser impressionner:


  —Je vois pas ce que j’aurais à discuter avec un satané de trou du cul de fils de pute dans ton genre, mec. Faudrait voir à lâcher les nanas, pour commencer.


  —Mais bien sûr, c’était juste pour s’assurer qu’on parlait bien d’égal à égal. Nathaniel, retire donc ton flingue du cul de cette salope, bordel, c’est pas des choses qui se font avec les meufs.


  —Je peux y mettre la queue, patron? répliqua le sous-fifre.


  —La queue, je veux bien, d’autant que ça décontractera l’atmosphère. Mais fais vite, juste le temps que ces messieurs me rendent le fric, et on s’en va.


  Zed Laztec avait le chic pour poser les bonnes questions.


  —On n’a qu’à lui rendre, chuchota Malcolm à l’attention de son ami.


  —T’es louf? fit Jackson, et il reprit, plus fort: Je te propose un truc, sale con! Soit tu te tires par la fenêtre et je te revois plus, soit tu me contraries, mais si que par malheur tu choisirais de me contrarier, ah là oui, bordel, je réponds plus de rien, et j’ai bien peur que ça soye la boucherie.


  Le gars éclata d’un rire franc et irrépressible:


  —Ah ouais, ouais! Je l’adore, ce mec! Comment qu’il retourne les situations! Non, je l’adore, il est complètement barje! Je suis sûr que t’es un fan de Harvey Keitel, non? Ouais, moi aussi je le trouve super. Je l’ai même trouvé super dans La Leçon de piano, c’est te dire. Mais c’est pas le tout d’aimer Harvey Keitel… Faut pas jouer les faucons quand on n’est qu’un moineau.


  Marika s’était réveillée entre-temps, sous les coups de boutoir du sbire de Zed. Elle gémissait, semi-consciente, probablement, car si elle avait su qui la besognait…


  Zed continua:


  —Moi, je vais te proposer un vrai marché. Tu me rends le blé et je t’oublie. Crois-moi, c’est une chance inouïe. Tu te rends pas compte de qui je suis, bon Dieu, tu te rends pas compte. Y’a pas un caïd de la région qui tremblerait pas, à ta place, je le crois pas! Si c’est pas moi qui te retrouve, ce sera de toute manière quelqu’un d’autre, mais si tu redeviens pas raisonnable, c’est sûr que tu finiras pas la semaine. Je suis sûr que ton copain est de mon avis, n’est-ce pas?


  —On fait le point! cria Jackson.


  Puis il se tourna vers Malcolm:


  —Tu vas retrouver les enfoirés qu’on a balancés dans l’escalier, tu leur piques leurs flingues et tu reviens. Magne!


  Malcolm partit en courant.


  —O.K., fit Jackson. Tu es toujours là?


  —J’attends le résultat de vos méditations.


  —Je crois que t’as pas complètement tort, seulement, y’a pas de raison qu’on paye pas ses conneries. Toi, t’en as fait une belle en te laissant déposséder de tout ce fric, alors, faut que ça te coûte la moitié.


  —Non, mon gars, je suis pas d’accord. Je vois que tu comprends pas vite, il va falloir que je t’explique.


  Malcolm revint avec un arsenal d’enfer.


  —Il y en avait un qui se réveillait, le deuxième, il a fallu que je retape dessus.


  —Pas grave.


  Et Jackson s’encadra soudain dans la porte en défouraillant comme un malade.


  La tête du sbire qui s’escrimait entre les fesses de Marika éclata, la vitre fut pulvérisée, et Zed ne dut sa survie qu’à un réflexe instantané: il sauta par la fenêtre sur la rambarde qui longeait l’hôtel, et riposta, mais de trop bas, et c’est encore le sbire qui morfla dans les reins.


  Marika fut inondée de raisiné et s’écroula.


  Et soudain, on entendit la sirène des keufs.


  Ce fut une volée de moineaux. Malcolm, Jackson et Ulricka s’enfuirent par l’escalier de service, rejoignirent le hangar aux voitures et démarrèrent au quart de tour. Ils passèrent l’entrée, calmement, et considérèrent les gendarmes avec la mine gentiment étonnée de ceux qui n’ont rien à se reprocher.


  Lorsqu’ils atteignirent la route, ils virent la pauvresse courir vers les bignolons avec une mine affolée, et décidèrent de ne pas moisir dans le coin.
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  —En fait, tu vois, je suis pas contre le fait de saisir sa chance au bond. Je suis bien conscient que si on reste tout le temps les doigts dans le cul, on n’arrive à rien de bien formidable. O.K. Mais il me semble qu’avant de s’attaquer à des morcifs pareils, on devrait quand même y réfléchir à deux fois. J’ai l’impression qu’on est quand même un peu jeunes pour une entreprise de ce niveau, on aurait pu commencer petit, quoi, de la petite délinquance de merde, juste pour se faire la pogne, tu vois? Je dis pas pour un petit braquage d’épicier, par exemple, ou une échoppe de bijoux, un truc mieux calibré pour nous, tu vois, parce que là, on accumule les conneries à la vitesse grand V, je sais pas si tu t’en rends compte? Alors bien sûr, on peut toujours dire que les conneries, c’est la meilleure façon de se former, de se forger une expérience, mais n’empêche que là, en terme d’expérience, ça risque à tout moment d’être une bastos dans le citron. Il aurait fallu se préparer à tout ça. Maintenant, il me semble qu’on doit être moins naïfs, les deux. C’est sûr que les erreurs nous apparaissent évidentes lorsqu’on en mesure les conséquences. D’abord, moi, après avoir piqué les sous, jamais je serais resté près de vingt-quatre heures sur les lieux. J’aurais foncé me mettre au sec. Et puis j’aurais tâché d’être plus discret, quoi, merde! On s’imagine toujours que les gens sont honnêtes, ou du moins, qu’ils sont indifférents, mais c’est de la couille, ça, les gens, y sont comme nous, ils sont à l’affût de leur chance, eux aussi. Il faut davantage s’en méfier, Jackson, fais gaffe, bordel! C’est comme de laisser l’aubergiste enfermer la bagnole, c’était pas prudent.


  Jackson avait écouté Malcolm jusqu’au bout sans s’énerver. À cela trois raisons. D’abord, c’est que Malcolm avait le droit de s’exprimer. Ensuite parce que Jackson était un mec très cool. Enfin, c’était la meilleure façon pour que Malcolm finisse par la boucler.


  —Ça y est? demanda Jackson.


  —Ça y est, confirma Malcolm.


  Ils roulèrent un instant sur les petites routes avant d’emprunter un chemin tranquille et de planquer la caisse derrière un bosquet au feuillage opaque.


  Ulricka descendit se «dégourdir les jambes». Les femmes, c’est toujours pareil, elles n’ont pas d’autonomie de vol, y’a toujours un moment où il faut qu’elles s’isolent.


  —Tu l’as planqué où, le fric? demanda Malcolm.


  Jackson ressentit à cet instant un intense bonheur. C’est vrai que Malcolm, s’il n’avait eu totalement confiance en Jackson, aurait posé la question depuis longtemps.


  —À ton avis?


  —À ta banque?


  Jackson tourna vers son pote un regard plein d’incrédulité:


  —T’es dingue ou quoi? Tu voudrais que j’aille déposer cinq millions de dollars en liquide comme ça au Crédit Agricole?


  —Tu les as planqués? Pas chez toi, puisqu’ils ont fouillé.


  —T’es accoudé dessus, lâcha Jackson, et Malcolm sursauta comme s’il prenait soudain conscience d’une brûlure.


  —Sans déconner?


  —Les portières sont creuses. Je les ai bourrées toutes les quatre avec les talbins. C’est pour ça qu’il faut pas quitter la voiture des yeux.


  —Tu m’étonnes!


  —Qu’est-ce qu’on fait de la vieille? demanda Jackson à brûle-costard.


  —Quelle vieille? demanda Malcolm, d’un air de vouloir dire qu’il valait mieux y aller mou avec Ulricka.


  —Tu vas pas me dire que tu vois pas de qui je cause…


  —Finalement, fit Malcolm en loucedé, on va pas pouvoir s’en séparer comme ça, de mémère.


  —Tu crois pas qu’elle est un peu jeune pour toi?


  —Elle est roulée comme Gina Lollobrigida.


  —Qu’est-ce que tu sais de Gina Lollobrigida? Si ça se trouve, à l’âge qu’elle a, elle a les seins qui tombent.


  —Je te parle de la Gina Lollobrigida de l’époque ou elle était Esméralda dans Notre-Dame de ­Paris. Remarque, si ça se trouve, c’était pas elle qui dansait.


  —Ne se souvenir d’une fille que par une danse qu’elle n’exécutait peut-être même pas, c’est triste. Ça la place pas haut, ta Ulricka.


  —Cours-moi pas sur le râble, Jackson! Écoute, pour l’instant, l’urgence c’est de se mettre les plumes au sec. Je te signale que Zed Laztec et ses péones nous ont retrouvés, ils cherchent le fric, ils savent que nous l’avons et que nous voulons le garder, alors fais-moi confiance qu’à l’heure actuelle, on est filochés de première. On a intérêt à passer inaperçus, les trois. À se tenir drôlement au sec. Ulricka peut sans doute nous aider à nous planquer, et de toute manière, elle gêne personne, hein, elle est plutôt sympa, et on t’a pas encore demandé de partager en trois.


  Malcolm se retourna et étudia le flot des voitures.


  De leur cachette, on n’apercevait qu’un petit tronçon de la route, mais une voiture s’engageant dans le sentier se ferait repérer illico.


  —Tu crois qu’il s’est fait serrer par les dulles, ­Laztec?


  —Sûrement pas. Il a dû s’enfuir par-derrière, comme nous, et se cacher dans la forêt, en attendant mieux.


  Sur ces mots, un type qu’on n’avait pas vu surgir se présenta près de la voiture.


  D’une allure nonchalante, il se dirigea vers les deux mecs, avec cette allure de citadin prenant l’air dans la verte, les mains aux poches, le pied léger.


  Il sourit à Jackson, qu’il vit le premier, puis, voyant Malcolm, lui adressa un salut d’un doigt sur la visière imaginaire de son chapeau virtuel.


  —Bonjour messieurs! lança le gars. Vous ne sauriez pas me dire où je suis, par hasard? Et il s’acagnarda à la portière, la tête presque rentrée à l’intérieur.


  —Figurez-vous que je me suis paumé, continua le bonhomme. Moi et la cambrousse, ça fait deux. Ma seule relation régulière avec la nature, c’est les chewing-gums à la chloro.


  Puis il sortit un superflingue qu’il tint bien sous le nez de Jackson tout en ayant Malcolm à l’œil:


  —Et maintenant, on a cinq secondes pour me dire où est le fric que vous avez piqué à Zed. Cet argent, il me le devait, alors je donne un coup de main… Je compte jusqu’à cinq. Si vous ne me dites pas où est l’argent, je vous abats comme des chiens et je le cherche tout seul, il ne doit pas être bien loin.


  —Et si on vous le dit? demanda Malcolm.


  —On le cherche ensemble et je ne vous tue qu’après.


  —C’est honnête, fit Jackson.


  —Alors je dis: Un.


  —On lui dit, hein, Jackson, fit Malcolm qui n’en menait pas large.


  —Je dis: Deux.


  —Rien ne presse, petit frère, on n’en est qu’à deux.


  —Non, je dis: Trois.


  —Arrête de déconner, bordel, Jackson, quoi, merde!


  —Je dis: Quatre.


  —Le fric est dans les portières de la caisse! hurla presque Malcolm.


  Mais le type lança un terrifiant bouillon de sang dégueulé à travers l’habitacle de la voiture et ses yeux s’énucléèrent presque sous la douleur.


  Ulricka était revenue de sa pissette avec le pieu métallique d’une clôture et en avait transpercé le gars. Le pieu, introduit dans le dos, sous les côtes flottantes, avait atteint et éclaté l’estomac.


  Ça fait mal.


  Friday tomba de côté et s’écroula contre la voiture, seulement maintenu à distance du sol par le reste de la pique métallique. Ulricka posa un pied sur l’épaule du gangster et appuya de toutes ses forces pour que le gars s’aplatisse contre l’herbe tendre. Le pieu ressortit par-devant sous le sternum, dans un grand gargouillis dégueulasse de sang et de boyasse.


  —Tout compte fait, je crois qu’elle mérite sa part, décréta Jackson.


  Friday n’était pas mort tout à fait. Une blessure au ventre est très douloureuse mais seulement lentement mortelle. Double inconvénient. Friday se tordait sur le sol, frappant ses tripes de ses paumes comme le crapaud qu’on force à fumer. Et puis, lentement, sous le regard ahuri des trois potes, les battements se ralentirent, s’espacèrent, et Friday n’eut plus la force que de rester là, à attendre la mort.


  Par charité, Malcolm lui tira une balle dans la tête à bout portant.


  —Dites-donc, les gars, je crois qu’on est bons pour un méga nettoyage de la bagnole, dit Ulricka.


  —Aidez-moi à le foutre dans le coffre!


  Mais la serrure refusa de jouer. Les trois eurent beau s’escrimer comme des dingues, rien à faire, ils endommagèrent même le canon, condamnant ainsi l’accès au coffre.


  Il fallut abandonner le corps du gangster dans un fourré. On mettrait sans doute pas mal de temps à le retrouver, suffisamment en tout cas pour qu’eux puissent mettre les voiles.


  Ils montèrent en voiture et Jackson s’apprêtait à lancer le moteur lorsqu’il s’immobilisa et sembla réfléchir.


  —Tu fais quoi?


  —Je pense à un truc, figure-toi, blafard. Ce type n’est pas venu ici à pied. Ils suivaient Zed pour récupérer son fric. Donc, il nous a filés en voiture depuis l’auberge, sauf qu’il était plus malin que nous, au lieu de nous suivre, il nous précédait. Quand nous avons tourné dans le chemin, il a continué, il a cherché le chemin suivant et il est revenu en arrière. Donc, sa caisse est à deux pas. Donc, on va changer de caisse, et transférer les biffetons.


  Malcolm roula des yeux de fou:


  —T’as pété les plombs, gars! Si les flics retrouvent ta voiture dans cet état, ils seront persuadés d’avoir affaire à des sanguinaires! Il faut s’emporter vite fait, mec, magne!


  Jackson manœuvra et récupéra la route.


  —Ulricka, tu connaîtrais pas un endroit où on pourrait se poser un peu?
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  Kraczyck se précipita à la gendarmerie le plus vite possible, dès qu’il sut qu’on l’attendait pour interroger Zed Laztec entre quat’z-yeux. Et, effectivement, lorsqu’il vit le truand cadenassé sur sa chaise, oublié dans un petit bureau attenant à celui du maréchal des logis, il se dit qu’il aurait fallu faire encore plus vite.


  Les suspects, bordel, il faut les prendre au débotté, sur le vif, avant qu’ils aient pu faire le clair dans leur tête. Dans cette période que ces enfoirés de psychologues de mes couilles appellent l’instant de rationalité limitée, l’instant où trop d’éléments se présentent à la compréhension du sujet pour qu’il puisse les ordonner à sa façon. Le type n’a que de la vérité à dire, où quelque chose qui y ressemble, ou bien un mensonge encore non suffisamment organisé pour qu’il ait la moindre cohérence crédible.


  Zed Laztec, lui, depuis qu’il moisissait sur sa chaise, avait eu le temps de se réorganiser et de se reconstruire une honorabilité.


  Il trônait, sous l’œil du maréchal des logis Pradon et du brigadier Moillard, avec un sourire ironique et une suffisance décontractée. En clair, il serait très difficile de lui faire cracher le morceau.


  —Inspecteur Kraczyck, se présenta le flic.


  —Zed Laztec, gérant de société. Pardonnez-moi de ne pouvoir me lever, ces pourceaux m’ayant entravé, fit la pourriture en désignant les gendarmes du menton.


  —Ces pourceaux avaient peut-être leurs raisons.


  —J’espère qu’ils auront la possibilité de s’expliquer sur ce point.


  Kraczyck pensa nécessaire d’établir son autorité d’entrée de jeu:


  —Il tait son lyrisme, il explique simplement ce qu’il faisait à l’hôtel avec un flingue fumant et des tas de viande froide partout.


  —Alors là, là! fit Zed Laztec avec des accents de sincérité dans la voix et le regard, là, je dois dire que c’est à n’y rien comprendre!


  —Sans blague?


  —Je reconnais que toutes les apparences sont contre moi, n’est-ce pas, mais alors là, c’est bien simple, je n’ai rien, mais rien compris!


  Kraczyck décida, juste par jeu, de faire le naïf:


  —Mais comment donc? Racontez-nous tout, cher monsieur. N’ayez crainte, vous pouvez tout me dire.


  —C’est-à-dire, il faut que vous sachiez, monsieur le commissaire, que je me suis en quelque sorte, comment dirais-je, entiché d’une jeune femme tout à fait délicieuse, une vraie statue, la statue d’une déesse, la statue d’un sculpteur obsédé sexuel, bien sûr. Enfin, vous pourrez vous en rendre compte vous-même puisqu’elle est visible à l’institut médico-légal, du moins si vous arrivez avant qu’on l’autopsie. Cette fille, prénommée Marika, était fantastique, mais malheureusement mineure pour quelques mois encore. Et, eu égard au désir d’épargner ma respectabilité, vous savez comment sont les gens, dans le monde du business… nous ­avions décidé de nous retrouver à l’abri des regards inquisiteurs, dans cette auberge un peu excentrée. Et là, nous pouvions laisser parler nos libidos sans entraves ni tabous, vous voyez ce que je veux dire, cette petite avait un tempérament de feu, et je dois dire que je la baisais à couilles-que-veux-tu! Mais aujourd’hui, voilà-t-il pas qu’à peine ­avions-nous commencé de conjuguer nos élans qu’un type complètement dingue est entré comme un boulet de canon en hurlant des «salopes» et des «traînées», suivi d’une femelle virago qui ne faisait rien pour que l’énergumène se calme. Sur le coup, j’ai été désarçonné par la stupeur. Désarçonné à la fois, d’ailleurs, au propre et au figuré. Ce gars-là a brandi un pétard d’enfer, je ne saurais en donner la marque, ne connaissant que peu les armes à feu, et m’a demandé de me tenir tranquille dans un coin de la chambre. Je m’exécute, et lui, ce porc, enfonce positivement son soufflant dans le méat rectal de la jeune fille, la menaçant de lui faire sauter le ventre. À ce moment-là, nouveau remue-ménage: des gens s’entre-tuent dans les étages, le patron de l’établissement lui-même se fait prendre à partie, et alors que le type jaloux (probablement le petit ami de cette gourgandine de Marika) s’acharne sur son postérieur, pour ne pas dire son trou du cul, employons le terme approprié, un Nègre passe la tête par l’encadrement de la porte et commence à me défourailler dessus! Quelle aurait été votre réaction, monsieur le commissaire? J’ai eu la même, j’ai répliqué après m’être mis à l’abri derrière la fenêtre. Voilà pourquoi ces hommes m’ont trouvé l’arme au poing.


  —Une arme pour laquelle, bien entendu, vous avez un port, demanda, par acquit de conscience, Kraczyck.


  Laztec prit le ton de la confession, et c’était d’ailleurs de circonstance:


  —Vous savez, j’évolue dans un milieu quelque peu frelaté, si je me fais bien comprendre. Je suis propriétaire de plusieurs dancings, de boîtes de nuit, de boîtes de jeux, une bonne dizaine de bars, et dans cette activité-là, pourquoi le cacher, on rencontre plus de voyous que de bons citoyens. Mon travail consiste à divertir une jeunesse en proie au doute, au désœuvrement, voire au désespoir. Je dirais le désamour, pour être plus juste, le désamour des autres mais surtout le désamour de soi. Et il n’est pas rare que je rentre chez moi fort tard, par des rues le plus souvent peu, et donc mal fréquentées quand elles le sont. J’ai dû demander un port d’arme à la préfecture, qui, eu égard à la respectabilité à laquelle je faisais allusion supra, me l’accorda.


  Les gendarmes trépignaient. S’ils avaient pris la direction des opérations, il y aurait eu bien moins de verbiage et plus d’action! On aurait vu si Laztec se serait encore longtemps foutu de leur gueule…


  —Comment se fait-il que deux personnes au moins retrouvées mortes sur le lieu du drame soient des hommes à vous?


  —Des hommes à qui? Mais monsieur le commissaire, je n’ai pas d’hommes à moi! Ce sont des employés, des associés, et j’avoue ne pas avoir compris ce qu’ils faisaient là. Venaient-ils m’espionner, pour pouvoir me faire chanter par la suite? Je pense que c’est l’explication la plus logique. Vous savez, la difficulté, dans ma profession, c’est de savoir s’entourer. Je ne peux tout de même pas engager des premiers communiants pour tenir mes bars! Il faut bien que les tenanciers aient un minimum de biscoteaux! Parce que l’époque est révolue des patrons de bars planqués dans les bureaux pendant qu’un loufiat fait le barman et un autre le rinceur! Vous ne pouvez pas vous imaginer ce que ça bouffait en Urssaf! Résultat: c’est le gérant qui tient le zinc et gerbe les fouteurs de merde. Alors, après ça, allez vous étonner d’avoir recruté une crapule! Non, je vous assure, c’est vraiment pas drôle tous les jours, d’évoluer dans ce genre d’environnement…


  —Mon pauvre monsieur! compatit Kraczyck. Comme ça doit être dur, pour vous, non seulement de devoir faire face à une telle situation, mais encore d’être constamment en butte aux tracasseries policières! Non, j’admets! J’aimerais bien m’excuser pour tout ça, monsieur Laztec, vous devriez venir dîner à la maison, un soir, dans la semaine, ma femme vous ferait une petite turlutte au dessert.


  Zed haussa les épaules :


  —En fait, personnellement, je n’aurais pas choisi ce type d’activité. Moi, au départ, je voulais devenir pilote d’essai dans les avions. C’est super, comme métier, ça, pilote d’essai dans les avions, mais seulement voilà: il faut une très bonne vue, et moi, j’ai besoin de lunettes. Pas des verres trop forts, non, juste une petite myopie, je ne porte même pas mes lunettes, la plupart du temps, un peu par coquetterie, je l’admets. Non, des verres très légers, mais suffisants néanmoins pour m’avoir interdit de devenir pilote d’essai dans les avions. Et puis, là-dessus, j’ai rencontré Raphaëlle. C’était, je me souviens de ça comme si c’était hier, c’était sur les barricades, à l’époque de Mai-68, hein, ça ne nous rajeunit pas, tout ça. À propos, je parle des barricades, mais ça ne doit pas être un bon souvenir pour vous, si vous y étiez aussi, mais, bon, il y a prescription, je pense, depuis le temps. Raphaëlle était en réaction par rapport à sa famille, inscrivez «conflit des générations» et n’en parlons plus. On a baisé comme des bêtes. Et puis je l’ai épousée. Comme son père tenait une gargote sur le boulevard du Bon-Pasteur, à la Croix-Rousse, ma foi, on a repris le commerce à la mort du père –une cirrhose, un accident du travail, en quelque sorte. Et puis on s’est mis à la moderniser, la gargote. On y a mis notre savoir-faire, et ça a tellement bien marché que j’ai ouvert des établissements un peu partout, et c’est comme ça qu’en pas trente ans, je suis devenu le plus puissant des bistroquets de la région! Ah, si je vous disais, aussi, par où je suis passé! Si je vous parlais des années de misère pour en arriver là, mon pauvre ami, je crois que je vous arracherais des larmes. Mais bon, faisons fi de cela, nous sommes là, vous et moi, nous avons su prendre dans le monde la place qui nous était due, surtout moi, et les choses sont bien comme ça, on ne gagne rien à réécrire l’histoire, mon ami.


  Kraczyck attendit qu’il finisse de se vider, puis lui lança une gifle monstrueuse qui le décontracta d’un coup, et rasséréna les bignolons.


  Mais il en fallait plus que ça pour impressionner Zed Laztec, qui réagit hypercool:


  —Oui, je comprends tout à fait votre courroux. On a dû vous dire des tas de choses terribles sur moi. On vous a expliqué que j’étais, contre toute apparence, un dangereux criminel. Doublé d’un adroit dissimulateur. Qu’il ne fallait pas se laisser tromper par ma faconde, je sais tout cela. On vous a dit que j’étais une grosse légume, que j’étais passé depuis des années à travers les mailles du filet, alors bien sûr, vous êtes persuadé d’être celui qui me fera craquer, l’homme qui mettra Zed Laztec sous les verrous. Je sais, tout cela est cohérent. Alors faites votre travail, jeune homme, allez-y. Vos chefs vous ont conditionné pour me croire coupable avant que de m’avoir écouté, alors exécutez leurs ordres, faites votre métier, chacun s’applique à faire le sien. Mais puisque je vois que vous êtes le bras aveugle d’une justice politisée, je vous prie d’enregistrer ma déposition et d’appeler mon avocat. Nous verrons bien si vous avez de quoi me retenir ici.


  Puis Zed Laztec se renfrogna et attendit que la procédure se déroule.


  Le maréchal des logis, écœuré que les coups s’arrêtent si vite de pleuvoir, s’installa à la machine et, de deux doigts hésitants, frappa la déposition de Zed Laztec.
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  À peine Ulricka avait-elle vautré la caisse dans un massif de rhododendrons que la porte du chalet s’ouvrit sur un type élancé et barbu fallait voir comme, affublé d’un costard noir luisant d’usure, d’un pull à col roulé et d’une croix d’argent au revers de la veste.


  Les deux mecs descendirent et suivirent Ulricka, qui se jeta dans les bras du prêtre.


  —Entrez vite, dit celui-ci.


  Malcolm pensa que les trois fuyards ne couperaient pas au prêche du curé, qui devait sans doute les recueillir par bonté d’âme, ou par amour pour Ulricka, peut-être, ou tout simplement par conviction religieuse de devoir ramener les brebis égarées at home, mais ne devait pas pour autant renoncer à ses préceptes, ah ça non, bordel!


  —Bonsoir mon Père, dit Malcolm pour montrer qu’il avait de la religion.


  —Salut, répondit le curé. Posez vos hardes et avachissez-vous.


  —On a acheté des frites et du scotch au supermarché, fit Ulricka.


  —O.K., O.K. Vous avez été cons de vous montrer dans un magasin, c’est un coup à se faire serrer par les dulles. Pose tout ça et raconte. Il paraît que vous vous êtes collés dans une putain de béchamel, les trois.


  La maison était un peu délabrée et surtout mal entretenue. Des canettes de bière traînaient un peu partout, et la poussière n’avait pas été faite depuis la Résurrection.


  L’ecclésiastique se jeta dans un fauteuil en dépucelant la boutanche de raide avec les dents et en l’attaquant au goulot, et les trois se posèrent sur le canapé de cuir élimé tellement crade qu’il restait des remugles de foutre séché dans les coutures de la moleskine.


  Jackson raconta l’échange d’imperméables, la visite de la consigne, le meurtre de son beau-frère, le carnage de la zone piétonne de la place centrale du vieux Chambéry, le petit hôtel, l’aubergiste indélicat, la rixe avec les mecs de Zed Laztec et la fuite.


  —Et on s’étonnera, après ça, que je fasse de la névralgie testiculaire, bordel! hurla le cureton en reposant la gnôle. Si c’est une embrouille avec Zed Laztec, merde, vous avez une espérance de vie d’un quart d’heure.


  —Mais comme ça fait deux jours que ça dure, y’a pas de raison de commencer à déprimer, dit Jackson en plongeant son putain de regard de Black dans les rétines de cet enfoiré de ratichon.


  —On est calme, on respire, on se décontracte, dit le curé. Scotch?


  —Vous savez faire le Nirvana Ambré? demanda Malcolm.


  —Vous vous croyez au restau?


  —O.K., je remballe, mec, je remballe.


  Le prêtre s’entifla une lampée de raide par le corniolon et, se rejetant en arrière dans le gras de son fauteuil, scruta le plafond de l’air de celui qui réfléchit:


  —Il n’y a qu’une chose à faire: le mort.


  Puis il s’adressa à Ulricka. Les deux mecs pensèrent au même moment que le Père avait l’air de la croire plus lucide qu’eux, plus fiable, moins cave.


  —Tu crois que vous avez été suivis?


  —Je ne crois pas. Encore qu’on n’est jamais sûr. Le type à qui Zed devait l’argent nous a rattrapés, un moment, dans la forêt, et il a fallu que je le… neutralise.


  —Tu penseras à te confesser, répliqua le curé, flairant l’arnaque.


  Il s’engoula encore une lampée de scotch.


  —Si vous n’avez pas été suivis, pas de problème, vous vous faites oublier ici pendant quelques jours. Il faut que les flics fassent le ménage, regroupent les bidoches, et puis, comme ils ont affaire à des truands, ça ne leur paraîtra pas une nécessité de vous retrouver. Ils écraseront le coup et vous pourrez tranquillement aller prendre un billet pour ailleurs à Saint-Exupéry.


  —Pour Québec, fit Jackson, enthousiaste, j’y ai des copains qui pourront me parrainer! C’est un superavantage!


  —Et l’inconvénient, c’est qu’au Canada, on s’y pèle les meules.


  —Je préfère me peler les couilles que de les avoir cousues dans la bouche.


  —Il a raison, confirma le curé.


  L’ambiance se décontracta un peu. Les quatre décidèrent de s’organiser sans s’affoler. Le curé avait des réserves de conserves, les trois dormiraient au salon, putain, ça allait être des vraies vacances.


  Ils saucissonnèrent un peu en éclusant du beaujolpif et discutèrent de choses et d’autres. Un moment, même, la discussion fut très animée: par exemple, Ulricka prétendait que Tarantino était raciste, alors que Nénesse (le curé, il s’appelait Nénesse) prétendait que son racisme apparent n’était que rhétorique et volontairement provoc afin de trancher sur l’expression d’un racisme sournois qui ne dit pas son nom. Une façon de souligner au crayon gras le racisme larvaire de Monsieur Tout-le-monde! Ah là oui, bordel, une belle empoignade! Après, Malcolm a chopé une gratte qui stagnait dans le gourbi du ratichon et en a poussé une petite, un air à la JJCale, qui faisait un peu penser à Cocaine.


  —Ah ouais, ouais, fit Ulricka. J’aime bien les accords de septième majeure!


  —Tu t’y connais aussi en musique? demanda Jackson, d’un air de dire que putain, merde, c’te nénette!


  —Non, non, c’est juste les accords de septième majeure, que j’aime bien. Je les trouve planants.


  Chacun se mit à rêvasser dans son coin, il faut dire qu’ils n’avaient pas lésiné sur la tisane…


  Seule Ulricka semblait tenir à peu près droite.


  —Alors dis-moi, lui demanda soudain Nénesse, un sourire indulgent au bord de la lippe inférieure droite, alors dis-moi, et il s’installa confortablement contre elle en l’enveloppant d’un bras paternel, dis-moi, tu es toujours la même sublime salope?


  Elle rit, ah la la, lui, alors, ce Nénesse!


  —Sublime, fit-elle, tu exagères!


  —Les femmes sont très mal placées pour juger de l’effet qu’elles produisent.


  —Surtout sur les curés.


  Ce passage un peu scabreux avait été sucré lors d’une première lecture du manuscrit, mais il apparut nécessaire de le réintégrer. D’ailleurs, d’une manière générale, on ne devrait jamais rien couper à la relecture, oui, c’est vrai. Si l’auteur a dépensé des mots pour écrire une phrase, c’est que sur le coup, cette phrase lui semblait indispensable. J’aurais pu dire incontournable si je n’avais dans mes dossiers une lettre d’un organisme dont je ne me souviens plus du nom mais chargé (chargé par lui-même, sans doute) de veiller au bon emploi de la langue française précisant que l’usage de ce mot incontournable n’était pas heureux, car ce mot-là, porteur de sens trop différents, finissait par ne plus rien vouloir dire du tout. Ces gens-là pourraient aussi s’intéresser à ceux qui font des phrases trop longues.


  —Et si on se faisait un petit joint, putentrailles! proposa Nénesse.


  Mais ça n’était pas du goût de l’auteur.


  C’est vrai quoi, je suis lu par des tas de jeunes, et j’ai pas envie de donner cet exemple.


  D’abord, on ne vole pas l’argent de son prochain. Qui vole un œuf vole un bœuf, et qui vole un bœuf viole une meuf! Et puis on arrête de dire tout le temps des gros mots, bordel! Et puis ça rime à quoi de se poivrer le nez au scotch? À l’herbe? Hum? Fuir le monde, bande d’amoindris? C’est avec le monde dans lequel on vit qu’il faut se battre, nom de Dieu de nom de Dieu de saloperie de putain de bordel à cul de pompe à cul! Eh ouais, mes drôles, tout ça, bande de nuls, c’est pour fuir votre quotidien de merde! Eh ouais, il est pas pourri des méninges, le Safon, il a tout pigé, bordel, il connaît son Freud, ce con!


  On s’en est tenu au beaujolais et ça n’a pas empêché qu’on s’amuse.
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  Ça chiait des bulles carrées, en haut lieu, là-haut, dans la capitale. Ah ça oui, il y avait du beau linge, dans le bureau du ministre, qui avait interrompu un voyage aux Seychelles pour rentrer sur Paris.


  Il y avait comme de la mutation dans l’air, chez les bignolons, si on n’arrêtait pas de débiter du franchouillard sur une grande échelle.


  Déjà, la tuerie de la place centrale de la zone piétonne du vieux Chambéry en plein jour, c’était un peu fort de café, mais là, qu’on zigouille une quantité astronomique de bipèdes sans qu’on puisse faire mieux que de tracasser un honnête commerçant, c’était trop. Les journaleux commençaient à se gausser sans se gêner. Dans Le Progrès, on lirait le lendemain matin: «Opéra Bouffon chez les draupers». Ça faisait chic! Ça posait son monde.


  Le ministre avait convoqué le chef de la police nationale, Arnaud-Hubert de Laribaudière-Kroutmann, et le commissaire divisionnaire Tellier, le chef de Kraczyck.


  Je forme des vœux, avait dit le ministre pour commencer, j’aimerais, messieurs, que vous fassiez le nécessaire pour que cette affaire trouve très rapidement un épilogue heureux de nature à rassurer les populations, et quand je dis que j’aimerais, vous comprenez qu’il s’agit là d’une formule elliptique. Vous savez comme moi que les postes que nous occupons sont parfois éphémères.


  C’est la faute à Kraczyck, monsieur le ministre! hurla Tellier. Il est con il m’énerve.


  Écoutez, mon cher, un peu de calme, intervint Laribaudière, le superflic parisien. Nous ne devons pas perdre les pédales, mais au contraire, regrouper nos énergies pour nous concentrer sur les éléments de réponses dont nous disposons.


  Trêve de verbiage, messieurs, frappa le ministre sur son sous-main du revers de la sienne (putain, la phrase, elle est chiée). Quels sont les éléments dont vous parlez?


  Ce con de Tellier énuméra les indices:


  1.Deux employés de Zed Laztec retrouvés écrasés sur la place centrale de la zone piétonne du vieux Chambéry.


  2.Le signalement de Urubu Zérubio, lui-même également employé de Zed Laztec, blessé dans la tuerie, se relevant et faisant quelques victimes en défouraillant sur la voiture coupable du carnage.


  3.Le signalement de Malcolm Béri s’enfuyant avec le conducteur de la voiture, Jackson.


  4.Un gendarme témoigne qu’il a vu la voiture en question à la sortie sud de Chambéry, alors qu’il aidait un camion à passer un pont sous lequel il était bloqué.


  5.Trois autres employés de Zed Laztec découverts tués dans une auberge au sud de Chambéry.


  6.Zed Laztec lui-même sur les lieux, prétendant se défendre d’une agression. Aujourd’hui, Zed Laztec est libre, puisqu’aucune charge ne pèse contre lui.


  Vous trouvez? demanda le ministre.


  En fait, il y a une information que vous ignorez, Tellier, fit en éructant le mégacaïd de la maison Poupoule, c’est que la petite Marika, laissée pour morte, est sortie du coma. Elle a parlé, c’est votre commissaire Kraczyck qui a recueilli ses impressions pendant que vous étiez dans l’avion. Elle prétend ne pas connaître Zed Laztec. Celui-ci a donc menti sur la raison de sa présence à l’auberge.


  Le ministre intervint:


  Vous allez me retrouver ce type et me le descendre. Je suis sûr que ça suffira à calmer les esprits.


  Ce n’est pas tellement la conception que j’ai de la justice en ce pays, reprocha Tellier.


  Sortez, dit seulement le ministre.


  Et l’autre débile s’esbigna la queue basse.


  Le ministre posa tendrement sa main sur l’épaule de Laribaudière et dit:


  Vous allez me sortir de là, n’est-ce pas? Hein, mon petit? Mon mignon, mon bichonné, vous n’allez pas me faire de la peine, n’est-ce pas? Il faut tout mettre en œuvre pour que l’hémorragie s’arrête, vous comprenez, si un autre meurtre est commis, c’est bien simple, je me coupe la queue!


  Oh, ce serait dommage!


  Grand fou!


  Le superflic semblait songeur:


  Peut-être que j’ai la solution, finalement, je me demande…


  Oh oui, mon doux, mon tendre, mon merveilleux ami, je suis sûr que vous allez trouver une supersolution. Vous êtes mon grand enfant, mon bébé, n’oubliez pas que c’est un peu moi qui vous ai fait, je suis votre parrain, votre maman pingouin…


  Laribaudière sourit au ministre avec indulgence et dit:


  Je me demande si on ne devrait pas envoyer Safon…


  


  coup de sifflet

  fin de la première mi-temps


  Veuillez attendre un quart d’heure avant d’entrer dans la seconde mi-temps.


  


  Profitez-en pour vous préparer un petit apéro bien sympa, je sais pas, moi, un Bourbon ou un Get 27 pour les gonzesses.


  Vous pourriez aussi, bien sûr, vous faire un Nirvana Ambré, mais pour ça, il faudrait que je vous donne la recette, mais bon, mon éditeur m’a dit que la recette du Nirvana Ambré, elle ne serait disponible que dans le tome 4, alors, pour avoir la recette du Nirvana Ambré, vous savez ce qu’il vous reste à faire!


  Moi, je suis écœuré par ces manœuvres de marketing de mes deux choses, mais bon, faut reconnaître que si c’est pour avoir la recette du Nirvana Ambré, ben ça vaut quand même le coup, quoi, merde, bordel!


  


  SECONDE MI-TEMPS


  


  bon, coup de sifflet:

  on repart


  On en était à la réflexion d’Arnaud-Hubert de Laribaudière-Kroutmann qui disait:


  Je me demande si on ne devrait pas envoyer Safon…
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  C’est comme ça que je suis entré dans cette saloperie d’affaire, cette saloperie de saloperie d’affaire.


  J’étais tranquillement devant ma téloche à visionner une bande en sirotant un de ces putains de Nirvana Ambré dosé par moi avec juste ce qu’il fallait de tout et une cuillerée de glace pilée –pilée, la glace, bon sang, c’est pas compliqué!


  C’était le passage de Filles à partouzes n° 11 où Francesca Le, sublime reine du porno, boit du foutre dans une flûte. Et du coup ça m’a fait drôle de taquiner mon verre. Ajouté à ceci que la sonnerie de mon turlu complètement déglinguée hurla comme une sirène, et c’est des coups à vous rendre impuissant.


  —Ouaip?


  Le crêpelu qui perdait les pédales. Il venait d’avoir l’idée du siècle: m’envoyer sur cette affaire merdique, histoire qu’on y voie plus clair.


  C’était à l’époque où j’avais fait mon trou dans le métier, et, même si la chose est hyperrarissime, les poulets m’avaient à la chouette. Je leur rendais souvent des services, de ces services qu’ils ne pouvaient pas se rendre eux-mêmes, je sais pas si les caves comprennent.


  J’avais comme ça opéré quelques travaux, occultes ou pas, et j’étais un peu la roue de secours de la Rousse, en quelque sorte.


  Ça m’avait également permis de mener d’autres affaires avec les coudées plus franches, des méthodes un peu plus… comment dire? Expéditives. Je jouissais à cette époque d’un régime de faveur, je savais parfaitement que je pouvais mener ma barque sans être inquiété par les pandores. Du coup, les admirateurs se pressaient, les journaleux, les intellos que la baston fascine! Les écrivains de documents sur le vif, les assoiffés de marginalité, les velléitaires de la machine à écrire, de tout! Jusqu’aux étudiants flicards qui m’adulaient, me coursaient, me vampirisaient, alors même que j’incarnais l’opposé de ce qu’on essayait de leur apprendre, les veaux! Ah, je les voyais bien, les médiocres! Maître! Maître! Juste un mot! Maître, parlez-nous! Parfois, je m’amusais de leurs questions, et, pourquoi ne pas le dire, je prenais plaisir à leur enseigner quelques idées directrices de ma philosophie, mais j’étais sans illusions quant à leurs capacités à intégrer la puissance de mon analyse.


  Là, pour le coup, il me fallait rejoindre Villacoublay et prendre un jet pour Lyon-Saint-Exupéry, dans lequel un certain commissaire divisionnaire Tellier, ou Letellier, m’affranchirait sur l’affaire. Une saloperie d’affaire.


  J’avais quelques minutes seulement pour me fringuer, me charger, et rappliquer.


  J’aimais bien cette vie de commando, toujours sur le qui-vive.


  Le crêpelu, Laribaudière, savait toujours où me joindre. Une affaire pouvait me tomber sur le coin de la gueule à tout moment.


  C’était super.


  Incompatible avec la vie de famille, bien sûr, mais il n’en était de toute façon plus question pour moi depuis que Brigitte s’était tirée avec les gosses.


  Elle n’avait pas supporté l’insécurité de ma période de chômage. Ça lui avait fait un choc, de voir son mari rester au lit le matin alors que, depuis dix ans, il était le premier levé, lui portant son café au pieu avant de s’en aller vers son RER sa petite mallette de connard de salarié de merde sous le bras.


  De toute manière, elles font toutes ça. Il faut absolument que leur mâle assure un minimum de revenu, sinon, vous pensez bien que ça ne vaut pas la peine de s’encombrer d’un mec qui a perdu une burne sur deux. C’est une image.


  Elles ne supportent pas l’idée qu’on puisse être faible un jour, toucher les épaules.


  Elles ne savent pas que l’homme est beau surtout lorsqu’il remonte. Que c’est dans les difficultés qu’on voit la valeur des gens…


  J’ai essayé d’expliquer tout ça, mais ne cherchez pas à faire de l’esprit, elles ne comprennent pas.


  Du coup, je m’étais retrouvé sans queudalle ni personne, et j’avais dû me sortir de la mouise tout seul. Être inventif. C’est parfois seulement lorsqu’on a le couteau sous la gorge qu’on devient génial.


  J’ai pas envie d’étaler ma vie, comme ça, sur la place publique, chacun ses problèmes, je respecte trop les gens pour leur casser les pieds avec mes petits soucis, quoi, il faut comprendre, si je raconte tout ça, c’est plutôt pour vous expliquer dans quel état de nerfs j’étais, quoi, juste pour ça, parce que sinon, je méprise les gars qui se mettent à écrire pour raconter leur vie et se répandre comme des veaux sur la femme qui les a quittés, c’est vrai, quoi, du coup, y’a des fois, on finit par comprendre pourquoi les nénettes se cassent, avec certains auteurs.


  C’est comme ça qu’on voit que certains n’ont pas réglé leurs problèmes.


  C’est pas du tout le cas en ce qui me concerne. Je considère simplement qu’un couple, c’est fait pour affronter les difficultés de la vie ensemble et qu’on doit se montrer un minimum solidaire, quoi, c’est vrai. Et puis elle n’avait pas à me priver de mes gosses, après tout, merde! On les a faits ensemble, ils sont autant à moi qu’à elle, et je peux pas imaginer une seconde que je leur manque pas, quoi, même si j’étais surtout là pour les baffes, hein, un papa, faut que ça veille au grain, normal.


  Et puis qu’est-ce que ça veut dire, ça: «Jacques-Henri est un homme qui sait rebondir»? Qu’est-ce qu’elle vient me frimer la tête avec son analyse de ce mec, son patron, si elle croit que j’ai pas vu l’allusion! Que Jacques-Henri soit parfait, qu’il soit dynamique, qu’il sache s’adapter aux situations, qu’il sache rebondir, comme elle dit, c’est très bien pour lui, mais c’est pas très malin de m’en parler, à moi, lorsque je viens de passer la journée vautré devant la télé à boire de la bière! On s’étonne, après ça, de recevoir des baffes! Et en plus, elle en profite pour m’apprendre dans la foulée qu’elle se tire avec les mioches, je trouve ça franchement limite!


  Enfin, tout ça juste pour dire que si je retombe sur Brigitte, je lui fais la peau.


  


  ***


  


  Le taxi me déposa à l’aérodrome dans un grand crissement de pneus.


  Ils étaient tous là, les flics, l’armée de terre, l’armée de l’air, je me suis demandé si y’avait pas aussi la marine. Je les ai rassurés, leur ai conseillé de rentrer baiser et de me laisser arranger leurs bidons.


  Ce n’est qu’une fois dans l’avion que je réalisai que j’avais laissé le téléviseur en pause sur l’image de Francesca Le aux prises avec des tas de bites.


  Une petite attention pour ma femme de ménage, Mme Grumeau, qui ne manquerait pas d’apprécier.


  Je raconte ça, mais c’est pour rester cohérent par rapport à mon personnage. Vous pensez bien que jamais j’irais regarder des cassettes pornographiques, vous pensez bien. Je la connais même pas, moi, cette Francesca Le, et puis, de toute manière, j’aime mieux les blondes un peu pulpeuses, comme Jane Darling, Shyla Stylez ou Sharka Blue.
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  Il faisait nuit noire sur Lyon-Saint-Exupéry lorsque le coucou se posa. L’autre rigolo m’avait exposé le topo. Il m’avait aussi fourni une carte de la jungle environnante et les clefs d’une caisse gonflée comme Samantha Fox.


  J’avais bien sûr ma petite idée sur l’affaire. Les deux zouaves, Malcolm et Jackson, s’étaient forcément réfugiés chez quelqu’un.


  Le meilleur moyen de se faire poisser par les dulles lorsqu’on est en cavale, c’est de chercher un hôtel. La seconde façon de se faire poisser par les dulles lorsqu’on est en cavale, c’est de dormir à la belle étoile.


  Les deux zouaves étaient donc partis loger chez l’habitant.


  Quel habitant?


  De deux choses l’une: un inconnu ou pas.


  Chez un inconnu, on peut y rester par la force, mais pas longtemps. Ça fait des vagues. Un type tout seul peut se lever une mousmé, mais trois personnes…


  Les deux rigolos s’étaient donc réfugiés chez une personne connue.


  Les flics allaient bien sûr se renseigner sur les connaissances des deux garçons. Avaient-ils de la famille? Des amis dans les environs? Etc.


  C’était du travail de grouillot, et je ne croyais guère les deux fuyards assez bêtes pour aller dans leurs familles ou chez leurs potes.


  J’en avais conclu que les deux se planquaient chez une personne indiquée par la fille de l’équipe. À savoir Ulricka, la tante de la Marika que Kraczyck avait interrogée à propos de sa prétendue liaison avec Zed Laztec, liaison qu’elle avait niée, je le rappelle car certains mous de la tronche peuvent s’être glissés parmi mes lecteurs, et risquent d’avoir oublié.


  Concluse: il fallait retourner voir Marika pour qu’elle dise chez qui elle pensait qu’Ulricka était allée trouver refuge. Pas dur.


  Je ne parlai même pas de mes conclusions au commissaire, qui ne me paraissait pas susceptible de percevoir la finesse de mes déductions, et je mis de suite le cap sur l’hosto.


  Marika était une jeune fille tout à fait sensationnelle, surtout dans la délicieuse chemise de nuit dans laquelle elle arborait fièrement ses seins.


  Un gros costaud était là, à côté d’elle. Elle fit les présentations. J’ai, du coup, préféré faire mon job que de devoir affronter Hakim Novak sur un ring. Oh le monstre! Une brute épaisse tout en muscles.


  Mais, malgré cela, par ailleurs néanmoins, il paraissait amoindri, le cœur flétri de voir sa fiancée dans cet état.


  —Si je tiens l’enfoiré qui lui a fait ça, je lui enfonce mon flingue dans le rectum anal et je lui explose la tripaille, dit-il même.


  —Ça fait également partie de mon plan de route, ajoutai-je.


  —On fait équipe?


  —Non.


  La jeune fille nota la sourde détermination dont je faisais preuve, et son regard s’éclaira, jusqu’à –je ne crois pas me tromper– jusqu’à ce qu’on puisse y noter une pointe d’admiration, voire de concupiscence. Bien compréhensive, au demeurant.


  —Mademoiselle, commençai-je, mademoiselle, imaginez-vous à la place de votre tante Ulricka.


  —Oui, répondit-elle, subjuguée.


  —Après ce qu’elle a vécu, elle cherche à récupérer un brin, mais elle sait qu’il lui faut se cacher des voyous qui vous ont attaquée.


  —Oui, entérina-t-elle, subjuguée.


  —Imaginez que vous êtes à sa place. Que faites-vous?


  —Oui, répéta-t-elle, subjuguée.


  —Marika, ma chérie… fit doucement Hakim.


  —Oui? répondit faiblement la jeune fille. Je pense que je cherche un ami. Quelqu’un de confiance. Un confident. Quelqu’un qui m’accueillerait, m’abriterait, m’écouterait, me dorloterait, me conseillerait, me cajolerait, me conduirait, me soutiendrait. Quelqu’un qui me comprendrait, ne chercherait pas à me juger, et, en même temps, qui tâcherait de me remettre dans le droit chemin.


  —Un peu comme un chien de berger, finalement?


  —Oui, quelqu’un qui soit capable de ramener la brebis égarée.


  —Un peu comme un homme d’église, par ­exemple?


  —Oui, comme un curé. Un homme comme Nénesse, par exemple, oui, vous devriez aller voir Nénesse.


  J’espère qu’on pourra juger de l’efficacité du gus, enfin, je ne veux pas faire le fier-à-bras, mais en un mot, un superflic, c’est ça.


  Je vais encore faire des admirateurs, mais c’est vraiment comme ça que les choses se sont passées, je ne change pas un iota à l’histoire. J’avais résolu en quelques minutes de réflexion et quelques questions bien posées l’une des affaires les plus épineuses et, en tout cas, l’une des plus sanglantes de ce début de siècle.


  J’en connais qui vont venir m’interviewer. Maître! Maître! Parlez-nous! Un mot! Juste un mot! Comment avez-vous pu? Comment se peut-ce?


  Des veaux, que voulez-vous, des veaux! Ils ne comprendront jamais que je ne fais rien de spécial. Que je me contente de dérouler le fil logique. Je ne fais rien de plus que d’être extraordinairement intelligent, seulement intelligent. L’intelligence passe souvent pour du prodige auprès de ceux qui en sont dépourvus. Normal.


  En sortant de l’hosto, j’ai de suite décarré presto, car il fallait concrétiser, comme ils disent au foot, concrétiser ce que les journaleux appelleraient un coup de génie. Il fallait passer de la phase de réflexion à la phase active.


  Lorsque la barrière du gardien de l’entrée du parking de l’hôpital se referma dans mon rétro, j’y vis également le champion de boxe courir derrière en faisant des moulinets.


  Comme j’avais du mal à m’insérer dans la circulation peu fluide des bœufs rentrant du boulot, je n’eus d’autre choix que d’attendre qu’il arrive à mon niveau.


  —Je suis à pied, cria-t-il en encadrant son visage de brute dans la vitre de la portière passager.


  —Ça doit vous faire du bien, de marcher, un sportif comme vous.


  —Non, non, ça ramollit, surtout en ville, avec les gaz d’échappement.


  —Vous voulez peut-être que je vous dépose quelque part? demandai-je sans plaisir.


  —O.K., fit le boxeur en s’affalant près de moi. C’est vers la Croix-Rousse.


  —C’est pas tellement mon chemin.


  —Pourquoi, où allez-vous?


  —Je mène mon enquête.


  —O.K., ça nous permettra de discuter un peu, alors.


  On ne contrarie pas un mec capable d’envoyer Fabrice Tiozzo au tapis en deux coups les gros.


  Il s’installa confortabeule et s’empara de mon calibre, dans la boîte à gants ouverte.


  —Ça doit cracher velu, supposa-t-il.


  —Encore assez.


  —Ça fait des trous comment, dans une tête ?


  —Dans une tête, ça enlève la tête.


  —Ah.


  Le silence se fit dans la voiture, puis le boxeur reprit, décidément disert:


  —J’avais un copain toubib, un pote qui suit mon entraînement, il avait un flingue dans sa boîte à gants, comme ça. Un jour, il prend un auto-stoppeur en chemin, et le gars, vachement sympa, commence à discuter en prenant ses aises, comme ça, tu vois, les bras sur le dossier. Alors mon copain toubib, il se demande au bout d’un moment si ce pédé lui a pas chouré son larfouille. Il tâte la poche de sa veste, là ou il met son portefeuille d’habitude, et il ne sent rien. «Ah, l’enfoiré», qu’il se dit, mon pote. Alors, au moment de déposer le gars, il sort le flingue de la boîte à gants, il le lui met sous le nez et il gueule: «Maintenant, tu me donnes le portefeuille!» Putain! Et il repart. Il arrive chez lui, et là, il raconte l’histoire à sa femme, et en même temps, il se rend compte qu’il avait foutu son portefeuille dans une autre poche et que celui que le petit pédé lui avait donné, c’était le sien!


  —Celui du pédé?


  —Ouais! Sans s’en rendre compte, mon pote le toubib, il venait de braquer un mec!


  —D’enfer!


  —Il s’est dépêché d’appeler les flics et il a eu du bol parce que le petit pédé avait relevé le numéro et les keufs se préparaient à faire une descente chez lui.


  —Et alors?


  —Alors, rien. Comme il était connu dans la ville, tu parles, un toubib, on savait bien que c’était pas un voleur, enfin, ils ont écrasé le coup.


  —Il a eu le nez creux d’appeler tout de suite!


  —Tu m’étonnes! Et heureusement qu’il était un peu réputé dans la ville! On sait pas comment les flics auraient réagi avec un sale enculé de crouille!


  Je le regardai de travers:


  —Dis pas ça, mec, sois pas amer.


  —Je suis pas amer. Je m’en fous, moi, je suis français.


  —Oui, oui, bien sûr, t’es français.


  —Bien sûr que je suis français, t’es pas d’accord?


  —Ouais, ouais. J’ai pas envie de chercher les histoires là-dessus, c’est pas des trucs qui m’intéressent. J’en ai rien à foutre, de ce que tu es. Faut juste savoir si t’es un mec bien ou une sale pourriture de merde, c’est ça, moi, qui m’intéresse. Alors tu penses bien que tes histoires de couleur de peau, c’est des trucs qui me passent au-dessus. J’ai pas envie d’en discuter, surtout avec un mi-lourd.


  J’ai stoppé dans un effroyable crissement de pneus et rangé la tire sur le bord du trottoir.


  —Croix-Rousse, terminus.


  Et j’ai ouvert la portière de son côté.


  —On peut pas faire équipe? redemanda-t-il.


  —Non, mon grand. Je fais équipe avec moi-même, et c’est déjà parfois beaucoup trop de monde.


  Il fit le geste de sortir puis se ravisa. Je compris que ce type en avait gros sur la patate et qu’il irait jusqu’au bout de la terre pour retrouver Zed ­Laztec.


  À ce moment-là, Hakim m’impressionna à la fois par son calme et sa détermination. Un boxeur a forcément des tas de qualités à son palmarès. Pour monter sur un ring, faut pas être qu’une brute. Il faut avoir un tempérament pas piqué des hannetons. Et Hakim Novak me semblait promis à une belle carrière, comme on dit dans L’Équipe.


  —Vous pensez vous y prendre comment? me fit-il.


  —Tu m’excuseras de ne pas t’en dire davantage.


  —Vous allez chez le curé?


  —Tu m’excuseras de ne pas t’en…


  —C’est dans la logique.


  —Tu m’excuseras de…


  —Je vais avec vous.


  —Non, gars. Tiens-toi les plumes au sec. Tu me sembles promis à une bonne carrière et…


  —Ça n’a rien à voir avec ça. Je veux retrouver Laztec et lui faire ce qu’a subi Marika.


  —Quoi? !


  —Exactement, je veux lui enfoncer mon flingue dans le cul.


  —Dans le cul!


  —Dans le rectum, ouais, le rectum anal, et presser la détente.


  —Cours-moi pas sur l’haricot, petit gars. Lâche-moi. Je vais te la venger, ta greluse.


  Et Hakim me tendit la pogne. Je la serrai avec appréhension, et le boxeur s’évacua.


  Je roulai comme un dingue dans les rues étroites de la colline, afin de larguer les éventuels admirateurs, puis je mis effectivement, le cap sur chez Nénesse.
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  Le silence s’était écroulé sur la maison endormie à la fin de la dernière boutanche de gnôle, et ça sentait l’air plusieurs fois pété. Seul Nénesse, un peu avachi par un pétard qu’il s’était quand même décidé à allumer, stagnait, nauséeux, vaguement conscient, dans un coin du salon.


  Il fut donc le seul à pouvoir percevoir, au bout d’un long moment, le bruit d’un heurt répété sur de la tôle. Il perçut le bruit avec un temps de retard, comme cela arrive parfois, de prendre conscience avec décalage d’un bruit qu’on entend sans écouter depuis quelques instants, on ne sait combien de temps au juste.


  Nénesse dressa l’oreille et tenta de localiser.


  C’était pas facile.


  D’autant que le bruit cessa une petite minute, puis il reprit, différent.


  Nénesse essaya de se lever et y parvint, contre tout pronostic.


  Il arpenta le salon jusqu’à la cuisine et colla son oreille à la porte du garage.


  «Je t’attendrai à la porte du garage…»


  Nénesse l’entrebâilla très lentement, en silence, et il constata que les bruits venaient du coffre de la voiture de Jackson. De l’intérieur du coffre! Délire!


  Puis un outil ripa et le coffre s’ouvrit à la volée, livrant le passage à un type! Un type énorme, en plus, tout en gras!


  Nénesse se dit que le ver était dans la pomme.


  Le gars fit un rétablissement sur le sol du garage et s’assouplit les articulations. Puis il sortit un flingue et inspecta son environnement.


  Comme il avisait le téléphone mural pendu au-dessus de l’établi, il s’y précipita et décrocha.


  Nénesse se dit qu’il fallait intervenir de suite, avant que ce bel enfoiré n’appelle ses complices, mais sans arme, il ne pouvait rien faire.


  Il décida de monter en chercher une dans sa chambre.


  Comme les marches avaient tendance à grincer, il fit le plus doucement possible, perdant ainsi beaucoup de temps, mais qu’est-ce que vous auriez fait, vous? Non, c’est vrai, quoi, vous êtes la, complètement extérieur à la situation, en spectateur, vous jugez, «Oui, là, Safon manque de ceci, de cela, tel personnage ne se comporte pas de façon crédible», et merde!


  Le temps que Nénesse redescende, le gangster avait fait la lumière dans le salon et hurlait, malgré sa bouche en marmelade:


  Alors, bande de nazes! On veut jouer les malins avec Urubu Zérubio?


  Il tenait un flingue dans chaque main, et pas des moindres. Des pistolets automatiques Baksan 20 coups à 9mm Gurza, les meilleurs, très repérables à la forme de leur canon recourbé en une sorte de U sur le bout, de ce genre de bécane qui vous crache des bastos faut voir comme.


  Les trois fuyards eurent du mal à sortir du sommeil. Ils étaient davantage tombés que ne s’étaient couchés.


  Jackson se leva néanmoins d’un bond et chercha sa pétoire du regard, mais Urubu lui présenta le noir profond du canon de son flingue sous le nez et le Québécois, coi, se calma d’un coup.


  On va rester bien peinard et attendre Zed ­Laztec qui ne devrait pas tarder. On reste debout les bras en l’air. On est cool.


  Malcolm et Ulricka levèrent les mains et aussitôt se précipitèrent sur le tapis du salon.


  C’est que Nénesse lâchait carrément la purée au pistolet-mitrailleur.


  Urubu fut projeté comme le mur et coupé en deux par les bastos que le cureton n’arrivait plus à stopper.


  Les balles volèrent un peu n’importe où mais le magasin se vida à la vitesse grand V et le silence retomba sur la villa.


  Putain, merde, l’enculé! hurla Jackson. Putain l’enculé!


  Et il déféqua sous lui.


  C’est quoi, ton problème, mec? demanda Malcolm, vaguement irrité.


  Mon problème? Tu veux savoir ce que c’est mon problème? Mon problème, c’est un putain de problème! Mon problème, c’est que ce mec est un dingue! Il défouraille dans tous les azimuts sans prévenir! Il a failli me flinguer, ce con! hurlait Jackson, hors de lui.


  Nénesse, sur le coup, l’avait maussade:


  Eh, l’apôtre, tu arrêtes un peu ton cinoche, vu? Si j’étais pas intervenu, vous vous retrouviez tous les tripes au grand jour. Et tu m’excuseras si j’ai pas passé des heures à potasser la doc pour apprendre à me servir de ce machin-là.


  Ulricka considéra le pistolet-mitrailleur avec effroi:


  Comment tu l’as eu?


  C’est un pote, éluda le ratichon. Suivez-moi, les autres vont rappliquer. J’avais du courrier, dans le garage, ce qui fait que le gros a très bien pu filer mon adresse. En tout cas, faut se préparer aux éventualités.


  Ils le suivirent dans sa chambre et Nénesse puisa dans un coffre, sous son lit, de quoi tenir un siège. Il tendit à Jackson un pétard lourd comme une barre de plomb et cinq chargeurs d’avance:


  Glock17 calibre 9mm, c’est autrichien, comme fabrication, mais c’est une bête. Dix-neuf balles dans chaque chargeur. C’est un remède contre la trouille. Tu devrais aller prendre une douche, en attendant, ça poque un max.


  Nénesse tendit ensuite une autre arme à Ulricka:


  Ça, c’est un Mauser Broomhandle. Avec la crosse allongée, tu l’as bien en main. C’est pour les cas d’urgence. Si tu laisses la détente pressée, le magasin se vide complètement, de préférence dans la brioche d’un vilain. Et ça, continua le curé en exhibant un superbe flingue, ça, c’est un super Heckler & Koch VP70 avec sa crosse-étui-holster. Le sélecteur permet de choisir entre tirer les dix-huit balles du chargeur une à une ou trois par trois. Efficace. Non seulement avec ça, ton mec est balayé à plusieurs mètres, mais en plus, il est guéri de la migraine.


  Pour lui, Nénesse se sélectionna une mitrailleuse et son interminable ruban de cartouches qu’il s’enroula autour des épaules.


  Malcolm, le major Malcolm, se souvenant qu’il avait fait l’instruction militaire, prit la direction des opérations et répartit les rôles:


  Vous, mon Père, vous montez le plus haut possible dans votre maison et prévenez dès que vous voyez quelque chose de louche. Toi, Ulricka, tu te tiens sur la banquette arrière de la voiture et tu défourailles sur celui qui s’en approche. Moi, je me tiens derrière le rideau du salon et je surveille la porte d’entrée, en attendant que Jackson se soit ­essuyé toute sa merde.


  On devrait peut-être essayer de s’enfuir avant qu’ils arrivent, proposa Ulricka.


  On discute pas. On n’a plus le temps de partir, maintenant.


  On entendit la douche se taire. Jackson devait avoir le cul propre, on pouvait compter sur l’oreille pour entendre de loin arriver les voitures.


  Jackson descendit:


  On allume les lumières en grand et je me tiendrai au milieu du salon, visible en ombre chinoise de l’extérieur, semblant vous menacer de mon arme. Ils me prendront pour Urubu Zérubio et entreront sans méfiance.


  O.K., fit Nénesse.


  Et vous, le curé, vous essayez de rester planqué le plus longtemps possible. Vous ne défouraillez que lorsqu’ils essaieront de rejoindre l’extérieur. Et pas sur moi, O.K.?


  C’était d’accord.


  Il était temps car une auto arrivait.
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  La vitesse avec laquelle j’avais mis la main sur ces petits cons m’épatait moi-même. C’est dire.


  J’aurais aimé que Brigitte soit là, juste pour se rendre compte que j’étais pas un sale connard comme elle semblait le penser. C’est peut-être normal qu’elle soit la seule personne auprès de laquelle j’aie du mal à me faire valoir. Pourtant, là, objectivement, c’était une superréussite. Non, vraiment, j’étais content de moi.


  J’en voyais un, là, chez le curé, à travers le rideau, qui avait l’air d’en tenir d’autres en respect. À tous les coups j’avais parié dans le mille.


  Je décidai néanmoins de laisser un peu de temps au temps, comme disent les cons. Je me tassai derrière le volant après avoir éteint le moteur et les phares, et je bullai tranquillos. Il fallait voir comment évolueraient les choses.


  J’aurais eu envie de téléphoner à ces zonards de flics lyonnais pour leur expliquer un peu le pourquoi du comment du chose, histoire de les ridiculiser un chouïa. J’avais quand même un réel sentiment de puissance, ah là, oui, bordel!


  Et si, pour enfoncer le clou une bonne fois, si j’attaquais, moi, tout seul, bille en tête! ? Si je les niquais tous! ? Là, j’aurais peut-être un article dans le journal, à faire lire à Brigitte…


  Soudain galvanisé par cette idée, j’empoignai mon flingue, mon fidèle Hi-Power calibre 9mm, le fameux Browning GP35, la version canadienne, si difficile à trouver aujourd’hui, et je m’extirpai de la voiture. Doucement, dans la nuit, je me glissai dans la propriété et me tassai contre un mur de la maison, au beau milieu des rosiers grimpants, et j’avais du mérite, compte tenu de ces putains d’épines.


  Et puis soudain, je dus m’accroupir en tenant bien serré le soufflant dans ma pogne: une bonne demi-douzaine de caisses se pointaient au bout du chemin. Cinq, six, sept bagnoles pleines à craquer de types qui n’avaient pas l’air de chercher un bon coin pour la pêche.


  Du coup, je me fis le plus absent possible, me glissant dans une zone d’ombre, au pied de la fenêtre du salon, à peine entrebâillée.


  Faites gaffe, bordel, par Marie, la Vierge et mère de Jésus, ça va chier! cria une voix venue d’en haut (mais était-ce un hasard?). Y’a sept bagnoles qui se pointent avec des pas beaux dedans!


  En plus de celle du connard qui s’est planqué dans les rosiers? demanda la voix du Black qui faisait semblant de pointer son revolver.


  Ouais, en plus de celle du connard.


  Je compris qu’il était fait allusion à ma personne, mais n’en ressentis aucune amertume. De toute façon, ces petits merdeux ne perdaient rien pour attendre…


  Viens, Zed, on peut y aller, Urubu à l’air d’avoir la situation en main, cria la voix de l’un des types qui étaient en premier sortis des voitures.


  Fais sauter la porte, cria une autre voix.


  Ce fut le premier coup de feu, à bout portant dans la serrure. Le signal pour le Noir de se mettre à l’écart. Celui-ci vint se placer derrière le fauteuil, devant la fenêtre, puis, m’apercevant, se glissa près de moi:


  Qui êtes-vous? me demanda-t-il.


  Tais-toi et vise, eus-je le temps de lui dire.


  La troupe des gangsters avait envahi la maison. Ça grouillait velu dans le salon.


  Ils allaient commencer à se dire qu’il y avait de l’arnaque dans l’air lorsque le Noir, qui se tenait planqué près de moi, se mit à balancer des Valda à tout berzingue.


  Je l’accompagnai, bien entendu, et nous fîmes, ma foi, du joli travail.


  Ceux qui purent échapper à nos salves, rebroussant chemin vers la sortie, furent pris dans le feu des tirs du complice de Jackson et la plupart de ces gros vilains y restèrent.


  Ceux qui parvinrent à la porte furent immanquablement rétamés par la mitrailleuse du curé qui crachait épais.


  La villa de ce pauvre cureton n’était plus qu’une décharge de cadavres éclatés. Il y avait de la cervelle et du poumon partout. Il aurait fallu compter les carcasses, pour bien faire, mais le temps pressait. Déjà, une des voitures, la dernière, la seule à pouvoir se dégager, repartait avec à son bord, me sembla-t-il, trois personnes, parmi lesquelles Jackson me désigna Zed Laztec.


  Décidément, c’est un dur à cuire, dit Jackson, traduisant ainsi ma pensée.


  Le curé nous rejoignit:


  Ah bordel, le carton! Putain je me suis régalé.


  Puis, m’apercevant, et pointant machinalement sa pétoire dans ma direction:


  C’est qui, lui?


  Jackson, puis Malcolm, le major Malcolm, et la môme Ulricka s’intéressèrent alors à moi.


  C’est vrai, ça, qui c’est, lui?


  Calmos, mes drôles, on se décontracte, on se détend, dis-je. Je m’appelle Daniel Safon, et je suis flic privé. Je suis chargé de faire le ménage dans ce gourbi, et j’ai dans l’idée que les choses sont bien engagées. On va faire venir les boueux, ils vont nous débarrasser de toute cette barbaque, ce sera toujours ça de fait. Ensuite, mon job ne se termine pas là: il faut que je décanille Zed Laztec. C’est sa peau que je veux. C’est mon job.


  On peut faire équipe, alors? proposa Nénesse.


  Non.


  J’ai passé un coup de fil pour qu’on envoie faire le ménage, et j’ai tenu un petit briefing pour manager le team.


  Toi, le curé, tu vas rester cool chez toi avec la fille. Tout est arrangé. Tu recevras les nettoyeurs et tu l’ouvriras le moins possible. Vous restez à buller dans vos chambres, peinards. Pendant ce temps-là, nous trois, on va faire un tour en bagnole avec le fric.


  De quoi de quoi? fit Malcolm.


  De quoi? confirma Jackson.


  C’était irritant de devoir toujours expliquer! Est-ce que les gens ne peuvent pas comprendre tout seul, lorsqu’un esprit supérieur s’exprime? Est-ce qu’ils ne peuvent pas faire confiance, se laisser driver, lorsqu’un mec potable tient le manche?


  Je les aurais bien envoyés chier, mais j’avais besoin d’eux. Aussi dus-je expliquer:


  Réfléchissez une seconde, les gars. Vous comprendrez que jamais vous n’aurez la paix avec ce Zed Laztec au panier. C’est clair. Textuel. Brut de décoffrage. Alors moi, je vous propose de vous en débarrasser, hein! On devrait faire affaire ensemble, non, finalement? Correct, ou pas? Alors laissez-moi vous dire que les mecs qui vous coursent savent très bien où vous êtes, et comme ils ont bien compris que vous êtes armés jusqu’aux dents, ils ne tenteront rien tant que vous resterez enfermés là. Conclusion, il faut sortir.


  C’est de la folie dit Ulricka.


  Ta gueule! lâchai-je pour montrer que je savais causer aux gerces.


  Tu parles pas à ma femme comme ça, toi, l’amoindri, gronda Malcolm.


  On respire, on se décrispe, on est cool. Une fois qu’on est sorti, on est coursé. Ils ne sont plus que trois, dans cette voiture, on doit pouvoir en venir à bout.


  O.K., man, fit Jackson, c’est correct.


  Mais je voyais bien que quelque chose, pourtant, le faisait chier.


  Pourtant, dit-il d’ailleurs, y’a quelque chose qui me fait chier.


  Tu fais que ça depuis ce matin, lâcha Malcolm.


  Et c’est quoi, ton souci, mec? demandai-je au Noir.


  Mon souci, c’est un peu toi, mon grand. J’oublie pas que tout privé que tu es, tu n’en demeures pas moins un sale enculé de flic de merde. Et je me méfie toujours des sales enculés de flics de merde.


  Le moment de vérité était venu. J’ai pris une pause avantageuse et j’ai lâché le morcif:


  Ce qui m’intéresse, braves gens, c’est que les tueries s’arrêtent. Je veux la tête de Laztec. Je pense qu’après ça je m’attaquerai à tous ceux qui continueront à faire des vagues, mais rien n’empêche que je vous oublie si vous décidez de vous tenir peinards.


  Même après la tuerie de la place centrale de la zone piétonne du vieux Chambéry?


  Même après la tuerie de la place centrale de la zone piétonne du vieux Chambéry.


  O.K., ça marche, décida Jackson, mais je vais te faire une confidence, mec.


  Il se campa bien en appui sur ses deux jambes et me montra d’un doigt menaçant:


  Si jamais, à un moment donné de ma vie, si jamais à un seul moment donné de ma vie, j’ai ne serait-ce que l’impression que tu es en train de m’enculer, alors, tout de suite après, pas deux minutes après, mais tout de suite tout de suite, tu te retrouveras viande froide, c’est vu?


  Il avait des yeux qui confirmaient le propos. J’ai fait celui qui s’en foutait, mais au fond de moi, je dois reconnaître que je formais des vœux pour ne jamais avoir l’air de vouloir l’enculer.


  


  5.


  Ça va, patron? fit le chauffeur en cachant la voiture au coin du chemin.


  Puis il se retourna et fit la grimace. Le patron avait sale mine, du raisiné plein le costard et des éclairs dans les yeux. À côté de lui, Mike, un tueur, qui avait eu assez de force pour courir à la voiture, se vidait de son sang et dégueulassait complètement la banquette.


  On va attendre là, fit Laztec. Je veux les choper au passage, ils ne peuvent pas ne pas repasser par là, maintenant. Avec le boucan de la fusillade, les dulles vont fatalement débarquer. Ils ne peuvent pas rester dans cette baraque.


  Je me demande comment Urubu a pu se faire avoir.


  Moule-moi avec Urubu, c’était un cave. J’aurais jamais dû lui filer un boulot de cette ampleur. À cause de lui, j’ai paumé tous mes effectifs, putain.


  C’est vrai qu’il ne restait plus grand monde debout. L’empire semblait partir en couille.


  Mais Zed en faisait désormais une affaire d’honneur. Il aurait la peau de ces deux petits connards, même s’il devait y laisser la sienne.


  Le chauffeur voulut atténuer un peu la déception de son chef:


  On est quand même deux à rester, patron, on va reconstruire, ensemble.


  Arrête ton verbiage, Vlokoff, je sais bien que c’est râpé.


  D’un coup d’épaule, il vira Mike, qui venait de caner, sur le bord du talus.


  Je prends le volant.


  Vous pourrez conduire?


  Bien sûr, puisque je te dis que je prends le volant, merde. J’en ai plein le cul, d’être toujours tributaire du travail des autres. C’est ça qui casse les couilles, dans la vie, c’est que t’es toujours obligé d’attendre après le travail de quelqu’un. Et comme plus on est nombreux et plus on a de chance de rencontrer des cons, tu fais le calcul.


  On va être nettement moins con, désormais.


  C’est ça, Vlokoff, marre-toi, marre-toi.


  Les deux hommes restèrent un long moment sans parler. Ils sentaient tous deux que les événements allaient se précipiter.


  À preuve, la longueur inhabituelle du chapitre…
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  Y’avait quand même une certaine propension au trac dans la casbah.


  Les deux zouaves me racontèrent leur périple avec beaucoup d’animation, et j’eus souvent besoin de leur faire éclaircir certains points. Ils se confièrent, je crois, avec un grand soulagement. Le morceau était un petit peu trop gros pour ces petits blancs-becs…


  Ils revinrent sur ce repas au restaurant, l’échange de pardessus, la consigne, la fuite, l’auberge, la mort de Friday et l’asile chez Nénesse.


  Jackson avait l’air de m’évaluer en permanence, tandis que Malcolm semblait se faire du mouron pour la nana. Elle se faisait du souci pour son petit copain, soit qu’elle ait peur qu’il se fasse dessouder, soit qu’elle ait peur de ne plus le revoir, ni lui ni son magot.


  Le cureton était le seul au niveau, finalement. Un mec «comme ça»!


  J’ai eu le temps de discuter un peu avec lui. C’était un mec au poil.


  En fait, il avait été un curé tout à fait à la mode, une période.


  Messes en latin, signes de croix à tous les étages, dévotion, pas de branlettes ni de picoles au vin de messe, non, c’était un bon curé bien de par chez nous.


  Seulement, d’après ce que j’ai compris, une femme avait traversé sa vie. Une femme sublime, avec tout ce qui nous fait apprécier les femmes.


  Lui, finalement, il ne l’a que peu connue. Il ne l’avait qu’aperçue, en fait. Ils avaient échangé quelques regards, quelques mots. Il la revoyait au bras de son mari, comme la chèvre au clou.


  Il avait rêvé d’elle. Il avait hésité. Il avait fantasmé. Vingt fois il s’était ressassé le prêche qu’il lui destinait. Cent fois il avait délicatement pris son traversin entre ses bras pour de tendres aveux. Mais il n’avait jamais franchi le pas.


  Pourtant, une ou deux fois, au sortir de la messe, il avait croisé le regard de cette jeune femme et il y avait lu que ces deux-là pouvaient se comprendre.


  Impossible de savoir si cette femme l’a regretté, si elle pense encore à lui ou même si elle a pensé à lui une seule fois, mais lui ne peut plus vivre un jour sans se dire qu’il a gaspillé la vie que le Seigneur lui avait offerte.


  On comprend, maintenant, pourquoi les piafs se planquent pour caner.


  Alors au soir de lassitude


  Tout en peuplant sa solitude


  Des fantômes du souvenir


  On pleure les lèvres absentes


  De toutes ces belles passantes


  Qu’on n’a pas su retenir


  Ça me troue.


  Tu piges d’un coup que plus rien n’a d’importance. Tu vis ta vie en étant ton propre héros, et tant mieux si t’arrives à prendre du plaisir plus longtemps, encore un peu plus longtemps, bordel, jusqu’ici tout va bien.


  Ça replace ce qui arrive à Jackson et à Malcolm dans un cadre plus vaste que celui du jugement manichéen du Bien et du Mal.


  Il faut saisir ta chance quand elle passe. Refuser les rôles tout pondus par une société qui craint le mouvement. Faut bouger, prendre sa chance, prendre son pied, personne le prendra pour toi.


  J’avais envie que cette histoire se termine. J’avais envie de laisser le curé cuver sa tristesse, envie de laisser Malcolm et Ulricka s’aimer peinards sous la neige du Québec, envie de laisser Jackson profiter du fric qu’il avait âprement piqué à des malfaiteurs, envie de vider mon chargeur dans les tripes de Zed Laztec. Et puis, envie de rentrer à Paris et de retrouver Brigitte.


  Pour un superflic, ça la mettait mal, de pas être foutu de remettre la main sur sa femme…


  Soudain, j’ai décidé de passer à l’attaque, quoi, merde, on n’allait pas s’endormir sur le bifteck, surtout que coté bifteck, on baignait plutôt dans le steak tartare.


  Je me suis mis au volant de la caisse, les deux zouaves à l’arrière, avec des superpétoires fallait voir comme. On avait entassé des munitions entre les sièges, et chacun des deux disposait d’un arsenal plus qu’imposant.


  Moi, je faisais seulement confiance à mon fameux Hi-Power, un qui m’avait sorti de pas mal d’embrouilles.


  Et j’ai mis la pêche.


  Les bourrins de la voiture se sont emballés, et on a déhotté dans un grand nuage de poussière. Au cœur de la nuit, tous phares allumés au max, les pneus hurlant à la mort dans les virages, c’était difficile de faire plus bruyant.


  Je me retenais à peine de klaxonner à tout-va comme dans les cortèges de mariages.


  Et ce qui devait arriver arriva: au détour d’une intersection, une voiture s’est mise à me coller le train.


  C’est là que ça commence, lâchai-je en appuyant encore sur le champignon.
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  C’était à tous les coups la voiture de Zed, car je roulais trop vite pour qu’un plaisantin se risque à m’imiter. C’était un coup à se tuer, d’autant que je connaissais mal les environs et que ces salopes de routes de campagnes savoyardes zigzaguent constamment, les connes.


  Puis, lorsque j’ai senti que mon poisson était ferré, j’ai brutalement ralenti et j’ai hurlé:


  Feu à volonté!


  Mais j’avais crié une seconde trop tard. J’avais à peine lancé mon cri que le pare-brise arrière se couvrait d’étoiles, empêchant Malcolm et Jackson d’arroser!


  Il leur fallut ouvrir les portières et se pencher à l’extérieur pour pouvoir viser la voiture de Zed.


  Et puis j’ai compris que j’avais mal évalué. Derrière, ça cartonnait trop pour que je ne perde pas le taxi. Une grande fumée blanche s’échappait du capot, et il ne s’agissait pas d’élire un pape.


  Du coup, je donnai un grand coup de volant à droite, explosant la grille d’une espèce d’usine, passant à travers, et la voiture continua sur sa lancée, allant s’avachir contre le mur.


  Les deux zouaves ouvrirent alors les portières et arrosèrent méchamment la voiture suiveuse. Le verre vola abondamment, le moteur flamba, mais du point de vue de la production de macchabées, on restait très en deçà des prévisions.


  Il y avait deux personnes dans la voiture de Zed, et les deux étaient encore bien vivantes.


  Elles arrosaient velu.


  Venez! criai-je aux deux zigs, venez, il faut se replier dans l’usine.


  Abandonner l’artillerie?


  Tant pis.


  Nous entrâmes dans une sorte d’entrepôt plein de cartons et de plaques de polystyrène expansé sans refermer la porte derrière nous.


  Laztec et son gars s’étaient avancés jusqu’à notre voiture et la fouillaient. Ils ne devaient pas en croire leurs yeux.


  Qu’est-ce que vous foutez là, bordel! hurla une voix.


  Un type en pyjama, armé d’une carabine, se pointait droit sur nous, de l’intérieur.


  On est poursuivis par une bande de voyous, précisa Malcolm en cachant son artillerie.


  Nous en fîmes autant.


  Qu’est-ce que c’est que ce bordel, bordel? continua, incrédule, celui qui devait être le gardien de nuit de l’usine.


  On est bien content de vous trouver, fis-je.


  Le gars se dirigea vers la porte.


  Stop, fit Jackson, ils sont très méchants.


  C’est ce qu’on va voir, bordel, répondit le gardien pour qui le mot «bordel» servait à la fois de substantif et de point d’exclamation.


  Il raffermit sa poigne sur la crosse de sa pétoire et sortit.


  Il n’eut pas le temps de faire trois pas qu’il était farci de plomb.


  Vlokoff, qui avait trouvé la mitrailleuse et les munitions, se régala de vider les chargeurs sur ce pauvre gardien, non, ça, c’était vraiment dégueulasse! D’autant que la bidoche sauta de partout et que pour finir, le type n’était plus qu’une vague flaque de sang. L’horreur.


  Zed Laztec, croyant avoir affaire à Malcolm, probablement, s’avança vers la viande éclatée et lâcha encore une Valda dans ce qu’on aurait pu supposer être le visage.


  Moi, j’en menais pas large, mais ni moi ni aucun des autres ne pouvaient rien faire, c’eût été se faire tuer aussitôt.


  Nous étions tous les trois cachés derrière nos cartons de polystyrène et nous n’avions pas envie de moufter. Les cartons contenaient des jouets, apparemment, des poupées, des trains en bois, des choses variées. On était dans une usine de jouets.


  Un ange passa.


  Où est l’autre? demande Zed. Ils étaient deux, il manque le Nègre.


  Si on fouillait leur voiture, plutôt, Urubu a dit qu’ils avaient le fric dedans.


  Pour que le Nègre nous tombe dessus? Non, il faut d’abord le trouver.


  Ce que voyant, Jackson eut une conduite fort courageuse. Il sortit la tête de ses cartons et hurla:


  Allez vous faire foutre, bande de connards!


  Bien sûr, les deux connards en question répondirent par des tirs nourris, mais Jackson était déjà parti se planquer ailleurs.


  Les deux gangsters se lancèrent à sa poursuite sans prendre plus de précautions que cela, et nous passèrent sous le nez tellement vite que ni Malcolm ni moi n’eûmes le temps de réagir.


  Nous les perdîmes même de vue, et il nous fallut courir pour que l’écho de leurs pas, puis de leurs voix, nous parviennent à nouveau.


  Alors Blanche-Neige, on fait moins le malin, hein? disait la voix dingue de Laztec. Tu bandes toujours aussi mou, pour un Nègre?


  Laissez-moi, les gars, je vous dirai où est le fric, répondit Jackson, criant presque, sans doute pour que nous intervenions.


  Laztec lâcha un rire mauvais:


  Je le sais, où il est, mon fric, petit sale connard d’enfoiré de Nègre de merde, je le sais. Il est dans les portières de la voiture. J’ai plus qu’à me tirer avec ta caisse et j’ai récupéré mon auber, alors tu vois, on va te refroidir, ça, oui, pour ça, on va te refroidir, mais on va te refroidir comme ça, gratos, pour rien, juste pour se marrer, même pas pour te faire parler, juste pour le plaisir de te voir lâcher la rampe, lentement, dans des douleurs pas racontables, mon salaud.


  Nous étions cachés aux yeux des deux bandits mais Jackson nous vit. Il lâcha vite notre regard, de peur d’indiquer notre présence aux tueurs.


  Eh, patron, regardez ce que j’ai trouvé, gueula Vlokoff. Une presse à emboutir les puzzles! C’est super, regardez!


  Il appuya sur un bouton et deux plaques horizontales entre lesquelles devaient, en production, circuler les images de carton, se rencontrèrent et découpèrent le vide en pièces de puzzle.


  Merde! Super! fit Laztec. Tu imagines si on y met la tête d’un gars? ! Notre copain Négro, par exemple!


  Vlokoff était un grand enfant:


  Oh oui, patron, oui, on le fait, dites, hein, on le fait, ah là oui, bordel!


  J’ai jamais su résister à l’envie de satisfaire les revendications de mon personnel, quand c’était dans mes moyens.


  Zed entraîna Jackson vers la machine infernale et lui maintint la tête sous la presse.


  Eh, faites pas les cons, merde! hurla Jackson, et il nous sembla que cet appel au secours s’adressait au moins autant à nous qu’aux bandits.


  Vas-y, appuie! cria Zed à son chauffeur. Écrase-lui la gueule à ce pourri! Vas-y! Mais vas-y, bon sang! Qu’est-ce que tu fous?


  Je sais pas ce qui se passe, ça marche plus, répondit Vlokoff d’une voix piteuse. Ça marchait tout à l’heure et maintenant, ça ne marche plus.


  Et pour cause: je venais de relever la manette du disjoncteur.


  Jackson tomba à genou, chiant dans son froc, Zed se mit à engueuler Vlokoff et Vlokoff se pencha sous la presse pour voir si quelque chose coinçait.


  Je venais bien sûr de réenclencher la manette et la presse transforma Vlokoff en un puzzle franchement dégueulasse. C’était seulement un deux mille pièces, mais même avec beaucoup de temps, on aurait du mal à le reconstituer.


  Du coup, Laztec comprit qu’il se passait quelque chose, et il ressortit sa pétoire. Trop tard, nous avions bondi hors de notre cachette et le gangster avait deux canons sous le nez.


  Stop! hurla une voix de soprano, dans nos dos.


  Nous restâmes pétrifiés, les semelles engluées dans le sang, la cervelle écrasée de Vlokoff et les immondices de Jackson.


  On ne bouge plus, on arrête tout! continua la voix, une putain de voix, ah là oui, la voix d’un type pas facile. La voix d’un type qui sait se faire obéir. La voix du genre de celles qu’on écoute.


  Je ne voyais pas la gueule du type, mais j’avais plus envie de bouger un poil de cul.


  Les pas se rapprochèrent et Hakim Novak apparut avec en pogne un superflingue suisse, un SIG Model 210-6 de calibre 9mm.


  Merde, j’ai fait. Un SIG Model 210-6 de calibre 9mm!


  Ouais, confirma le champion de boxe. Fabrication suisse. Ça fait des trous.


  Putain, mec, comment tu l’as eu?


  Héritage.


  Du coup, tout le monde s’est décontracté. Même Zed Laztec, qui sentait que la situation avait des chances de se dédramatiser un peu.


  Je suis venu régler certains comptes, fit Novak en continuant de nous tenir tous sous le couvert de son soufflant.


  Pardonnez-moi, fit Zed, très mondain, mais personnellement, j’ai du mal à vous situer.


  Je fis les présentations:


  Hakim Novak est champion national de boxe poids mi-lourds. Une bête. Il a une droite d’enfer. C’est vrai, je vous ai vu contre Rififi Boustani, je me suis vraiment demandé pourquoi l’arbitre n’arrêtait pas le combat dès la première reprise.


  Merci, merci, fit modestement le champion.


  Ah là, oui, je suis fan à mort, fit Malcolm. On parle de vous pour coller une rouste à Tyson, non? Ha, ha, ha!


  Seul Jackson n’avait pas l’air à son aise. Il s’était chié dessus, c’est vrai, mais, en plus, il devait se demander si Novak connaissait son aventure avec Marika.


  Laztec reprit un peu d’assurance:


  Eh bien messieurs, j’ai été ravi… dit-il en ayant l’air de vouloir prendre congé.


  Tu bouges pas, lui fit Hakim.


  Zed dut se dire que c’était trop beau.


  Y’a un truc que tu sais pas, l’apôtre, reprit le champion. C’est qu’en plus de cogner sur un ring, à l’occasion, je baise, essentiellement ma fiancée. Une superbe blondinette qui vient de sortir du coma parce qu’elle était tombée entre les mains d’un sale con.


  Laztec déféqua à son tour, comprenant que du gratiné se préparait pour dans pas longtemps (et je vous le confirme).


  Bon, écoutez, commença le bandit.


  Non, laissa tomber Hakim.


  Et il accula Zed contre un établi couvert de sciure et de débris métalliques.


  Nous autres, nous regardions, tendus, anxieux. Délicieusement curieux, aussi, de la façon dont Hakim Novak allait venger sa fiancée.


  Tu baisses ton froc! cria le boxeur en engageant le SIG dans la bouche de Zed.


  Celui-ci voulut répondre que tout cela était ridicule, mais avec un calibre 9 dans le gosier, c’est pas facile d’articuler.


  Tu baisses ton froc, bordel! hurla encore le champion.


  Allez, quoi, merde, Zed, baisse ton froc, qu’on rentre chez nous, quoi, merde! fit Jackson qui avait envie d’en finir et d’aller se laver. Et puis il se demandait vaguement si son tour ne viendrait pas par la suite.


  Comme le gangster ne s’exécutait pas, Hakim le tourna, lui colla la tête sur l’établi et le déculotta lui-même.


  Deux fesses pas bandantes apparurent, très serrées, ce qui prouvait que Laztec prévoyait la nature de sa punition.


  C’est quand même dommage, dis-je, c’est quand même dommage de coller un SIG Model 210-6 dans un endroit pareil.


  C’est vrai, reconnut Hakim qui immisça pourtant, bien qu’avec répugnance, le flingue dans la sanie de Laztec.


  Le bandit hurla de douleur.


  Tu jouis? demanda le boxeur.


  Mais le voyou ne daigna pas répondre.


  Hakim sembla soudain très inspiré :


  Non loin du mont Ararat, dans un village, habitait un homme pauvre, qui n’avait, pour toute compagnie, qu’un chat gris toujours endormi. Il vendait du pain, quelques fruits et du miel dans son humble magasin, quand un jour, un berger, tenant un grand bâton et suivi de son gros chien, entra dans le commerce. «J’ai besoin d’un peu de miel», dit le berger. L’épicier plongea une louche dans le tonnelet de miel. Il le versait dans un pot lorsqu’une goutte du miel, débordant de la louche, tomba sur le sol. Aussitôt, une mouche s’élança sur la goutte. Le chat de l’épicier bondit et aplatit la mouche d’un coup de patte. Témoin de cette scène, le chien du berger bondit sur le chat. Aboiements enragés, miaulements hystériques, cris, crocs et griffes se mêlèrent dans la boutique, laissant bientôt le chat inanimé, aux pieds de son maître. Courroucé, l’épicier saisit un outil et frappa le chien. Quelques instants après, le chien, à son tour, gisait sur le sol, raide mort. Alors, le berger, désespéré d’avoir perdu son chien, bondit sur l’épicier avec son bâton, le frappa, et l’assomma à son tour. D’une rue à l’autre, la nouvelle de la mort de l’épicier se répandit dans le village et tous les hommes accoururent pour venger l’épicier. Ils frappèrent le berger et l’assommèrent à son tour. L’alerte fut donnée dans le village voisin, celui du berger, et aussitôt, des hommes armés de pierres, de pelles et de pioches arrivèrent pour venger leur cher disparu. Ce fut la guerre. Elle continua pendant des années, pour une goutte de miel. Des deux villages, il ne resta bientôt que cendres et désolation. Ceux des villageois qui survécurent aux massacres se demandent encore aujourd’hui comment cela a bien pu commencer, mais chacun juge que les siens étaient dans leur droit (Conte librement inspiré du poète arménien Hovhannès Toumanian).


  Puis, charitable, il pressa la détente et libéra la totalité de son chargeur dans le bandit.


  Personnellement, je libérai une fusée, sans doute le seul instant de faiblesse que je connus dans cette aventure.


  Toute cette brouillade de viande et de matières fécales dans un atelier de fabrication de jouets, c’était à la fois écœurant et beau.
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  Hakim eut un léger coup de flou. Il se dépêtra difficilement du corps de Laztec qui coulait sur ses jambes, puis fit quelques pas vers nous.


  Je m’approchai de lui et posai la main sur son épaule.


  O.K., c’est fini, maintenant.


  Puis le boxeur s’appuya contre moi de tout son poids mi-lourd, et pleura.


  Nous restâmes comme ça un moment. Y’avait rien à dire.


  Pas la peine de faire le ménage, j’enverrai le nettoyage, dis-je en contemplant le monstrueux décor.


  Jackson parut soulagé. Il récupéra son flingue et le rangea dans la ceinture de son jean.


  Bon, ben, je voudrais pas abuser, dit-il. Merci pour le coup de main, Safon, vous avez été supergénial.


  Non, non, c’est rien, c’était dans le cahier des charges. Mais un conseil quand même: passez inaperçus, ne faites pas de vagues, tirez-vous loin, tenez-vous les pieds au sec, ne nous soumettez pas à la tentation de défourailler et délivrez-vous du mal.


  Amen, fit Malcolm en me serrant fortement la main. Et merci encore, vous êtes un type sensationnel.


  C’est rien, les gars, dis-je modestement.


  Si, si, on a vraiment eu de la chance de vous rencontrer.


  Je crois, oui.


  Hakim me déposa à la gare et je rentrai.


  Pour tomber sur Brigitte dans un numéro de ménage de printemps, et les gamins en train de foutre une panique pas croyable dans ma collection de hot-vidéo. Là non plus, y’avait rien à dire, quoi, merde, en général on a trop tendance à parler à tort et à travers. À trop chercher midi à quatorze heures.


  Alors, j’ai pris un bain et j’ai écouté la vie passer.


  


  coup de sifflet final,

  plus un épilogue,

  et la remise de la coupe


  Les deux se retrouvèrent, comme au début de leur aventure, dans la voiture aux portes gonflées de dollars. Plus personne ne viendrait leur réclamer un centime, désormais.


  Qu’est-ce qu’on fait? demanda Jackson qui se demandait ce qu’il fallait faire. On repasse par la maison ou on fonce à l’aéroport?


  Je pige pas, tu veux quand même pas te tirer comme ça, dans l’état ou t’es, en plus! Et ­Ulricka? Elle nous rejoint comment?


  Jackson hésita, puis livra le fond de sa pensée:


  Ulricka? Tu veux pas que je t’en débarrasse?


  Quoi?


  Tu sais très bien ce que je veux dire. Tu sais bien qu’aujourd’hui, tu n’y penses pas. Mais pourtant tu devrais. Elle, elle est un événement éphémère, momentané, passager, de ta vie, tandis que le fric, tu vas passer le reste de ta vie avec. Alors choisis en fonction de ça. Si tu veux pas faire ce travail, moi, je veux bien t’aider, c’est juste un mauvais moment à passer.


  Mais non, mec, t’es dingue! Je l’aime, moi, cette fille.


  Déconnes pas, tu veux. Tu sais le carat qu’elle a? Elle tape du vingt ans de plus que toi! Dans dix ans, elle aura toujours vingt ans de plus que toi, ça tape dans les soixante, mec, soixante balais! Tu réalises? Tu veux lui payer sa retraite?


  Tu peux pas comprendre.


  Tu te vois la baiser dans dix ans? !


  Oh, on baise parfois des gens beaucoup moins bien que ça, tu sais, quand on est amoureux.


  Tu es amoureux aujourd’hui, mais ça ne va pas durer.


  Je sais pas, reconnut Malcom dont la détermination était entamée.


  Fais-moi confiance. Je lui vote juste une petite bastos, une seule, une seule là, tu vois, à la base du crâne, elle s’en rendra pas seulement compte, et pour elle, elle finira sa vie sur une super belle impression. Elle sera persuadée que tu l’auras aimée jusqu’au bout.


  Arrête un peu tes conneries, Jackson. Je te rends sa part, si tu veux, mais cette nénette, elle m’est devenue vitale, tu piges? Elle est avec moi, je sais pas exactement pourquoi mais c’est comme ça.


  Tu la connais depuis deux jours.


  Mais je l’espère depuis beaucoup plus longtemps.


  Jackson resta médusé:


  Fais pas chier avec sa part, elle l’a pas volée.


  L’amour non plus, tu sais, elle l’a pas volé.


  Ah, les enfoirés, ils vont nous mettre les larmes aux yeux!


  Putain! lâcha Jackson en frappant le volant du plat de sa large main. Putain, si Safon avait su, en écrivant cette merde, que ce serait un roman d’amour…


  Allez, on plie.
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